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L'élan donné en Belgique à la culture des sciences et 
des arts» la tendance générale des esprits vers les études 
historiques qui ont pour but d'exhumer de l'oubli les pa- 
ges de notre glorieux passé trop négligé, l'amour de notre 
patrie et l'absence d'un ouvrage spécial sur une illustra- 
tion Belge, nous ont déterminés à publier aujourd'hui les 
Recherches sur Thierry Martems. Il en est digne, celui qui 
au péril de sa vie, mais dans l'intérêt des sciences, intro- 
duisit la typographie dans les Pays-Bas ; il appartient à 
ses concitoyens de venger sa mémoire contre les attaques 
injustes auxquelles il fut en butte: devant un examen 
consciencieux et puisé aux meilleures sources, tomberont 
les insinuations malveillantes de ses détracteurs et notam- 
ment du bibliographe Lambinet. 

La France, l'Allemagne vengent noblement aujourd'hui 
de glorieux ancêtres d'un injuste oubli» et à côté de 
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brillantes illustrations guerrières, apparaissent avec éclat des 
noms qui| dans une carrière moins retentissante ont rendu 
à rhumanité toute entière d'immenses services. Martens a 
porté le nom de sa patrie dans tout le monde savant, il 
partage une partie de la gloire de ceux qui Font doté de 
la plus grande découverte des temps modernes ; l'art de 
l'imprimerie, à peine sorti des langes, reçut de lui une 
impulsion puissante, il donna pour ainsi dire une vie nou- 
velle à cette création encore débile. 

Ses concitoyens, ceux pour lesquels il abandonna une 
brillante carrière, seraient-ils moins reconnaissants que le 
monde littéraire ? Nous affirmons sans crainte que notre 
voix aura du retentissement, et que la ville d'Alost, fière à 
juste titre de l'un de ses plus illustres enfants, apprendra 
aux amis des sciences et des arts que Thierry Martens a 
reçu un grand témoignage du souvenir de sa cité favorite. 

Oui, nous en avons la ferme confiance : bientôt cet essai 
historique sera suivi de l'érection de la statue en bronze 
de I'Alde des Pays-Bas, du père de l'imprimerie grecque ! 
Bientôt elle figurera dans notre patrie à côté de celles des 
Rubens, Vésale, Stevin, Grétry, Hosschius et autres hommes 
célèbres de notre florissante Belgique ! 

Quelques mots sur l'auteur de ces Recherches. 

Michel Joseph De Gand, né à Âlost le 14 mars 1765, fit 
d'excellentes études, d'abord au Collège royal de cette 
ville, ensuite à l'université de Louvain. Après sa philoso- 
phie, des circonstances particulières lui firent embrasser 
le commerce : son père, devenu veuf et n'ayant pas d'autre 
en&nt, lui céda son négoce. De Gand se maria, eut plu- 
sieurs enfants, et vécut paisiblement dans l'état qu'il s'était 
choisi, consacrant ses loisirs à l'étude des belles-lettres, 
de l'histoire et de la philosophie, et jouissant de l'estime 
des savants du pays, qui venaient souvent le consulter dans 
sa retraite. 
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Il composa plusieurs ouvrages que les révolutions de 
la fin du siècle passé Tempéchèrent de publier, et fit de 
nombreuses notes sur Pline» Tacite, César et Cicéron, des- 
tinées à de nouvelles éditions de ces auteurs classiques. 
En 1790 il publia une réponse très-lumineuse à la question 
suivante, proposée par le gouvernement : Quels sont les 
moyens ^we Von pourrait employer pour favoriser le commerce 
et l'agrictUture belges? Lors de la question délicate du 
serment exigé par la république française, De Gand, induit 
en erreur par l'exemple de plusieurs membres du clergé, 
particulièrement dans le Hainaut, et pressé par les sollici- 
tations de quelques-uns d'entre eux, écrivit plusieurs mé- 
moires connus sous le titre de : Optiseules de De Gand sur 
le serment du 19 fructidor an y. in S.*" Il en conçut depuis 
un vif chagrin, qui ne contribua pas peu à hâter la fin de 
ses jours : une mort inopinée Fenleva à la fleur de Fâge 
le 51 juillet 1802. 

Excellent époux et père, ami fidèle et dévoué. De Gand 
fut vivement regretté de tous ses concitoyens. II était aussi 
amateur des arts, surtout de la musique; et c'est à son zèle 
que la ville d'AIost doit l'érection d'une société qui subsiste 
encore de nos jours sous la devise de Société du concert. 

De Gand avait consacré au moins dix ans à ses Recher- 
ches sur Martens. Activement secondé par le docteur 
Philippe Meert (1), il avait acquis, de concert avec cet ami, 
jusqu'à 59 éditions sorties de ses presses, qu'on peut voir 
mentionnées dans les catalogues de leurs bibliothèques, 
imprimés à Âlost en 1802 et 1805, et dans notre notice (2). 



(1) yoy«z sa notice nécrologique à h fin de TouTrage. 

(2) Voyez, & la fin de la «ecénde partie de cet ouTrage, le tableau 
chronologique des éditions de Martens mentionnées dans notre notice. 
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Il serait probablement parvenu à en recueillir encore un 
plus grand nombre, si les dernières années de sa vie 
n'avaient été empoisonnées par la vive douleur que lui 
causèrent les excès de la révolution française. 

Depuis longtemps nous avions le dessein de publier son 
manuscrit, que nous possédions depuis sa mort ; malheu- 
reusement les deux dernières parties, contenant la notice 
des éditions de Martens parvenues à sa connaissance, et la 
réfutation de Lambinet, étaient restées inachevées, au point 
que plusieurs même des éditions qu'il possédait n'y figu- 
raient pas, ou ne s'y trouvaient inscrites que sur la foi des 
anciens bibliographes; et nous ne connaissions personne 
qui voulût se charger d'y mettre la dernière main. 

Enfin l'année passée, ne voulant pas laisser périr une 
œuvre utile, nous nous étions décidé à mettre sous presse 
le manuscrit à peu près tel qu'il était ; et déjà la première 
partie s'imprimait, lorsqu'un heureux hasard nous fit com- 
muniquer notre projet au R. P. Yân Iseghem de la Com- 
pagnie de Jésus, préfet des études au collège d'Alost. 
Animé du désir de contribuer à la gloire de notre ville, 
ce Père mit aussitôt la main à l'œuvre ; il obtint le concours 
de plusieurs bibliophiles distingués, il examina lui-même 
toutes les éditions de Martens qu'il put se procurer, et 
malgré le peu de temps qui lui restait, puisque l'ouvrage 
était sous presse et annoncé ponr paraître dans le pre- 
mier semestre de cette année 1845, il réussit à com- 
pléter l'ouvrage de M. De Gand. Nous nous empressons 
de lui en témoigner ici toute notre reconnaissance, ainsi 
qu'à ses confrères les RR. PP. Bollamdistes de Bruxelles 
qui lui ont envoyé des notices sur plusieurs éditions de la 
bibliothèque royale ; à M.' le sénateur François Vergauwen 
de Gand, qui lui a ouvert sa riche bibliothèque et commu- 
niqué toutes ses notes ; à M.' P. Vam der Meersgh, archi- 
viste de la province à Gand, dont nous regrettons de 
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n'avoir pas connu plus tôt la nombreuse collection ; à M/ 
Philippe Bernard, bibliothécaire de la chambre des Repré- 
sentants, à M/ le docteur D. F. Van der Meersgh d'Aude- 
narde, et à M.' Borluut de Noortdoisck de Gand, à qui 
nous devons également de précieux renseignements. 

Â l'aide de leur concours, le nombre des éditions con- 
nues de Martens s'élève* aujourd'hui à deux cents. Aussi, 
tout en regrettant la perte d'un nombre probablement 
encore considérable d'éditions sorties des presses de notre 
compatriote, félicitons-nous d'un autre côté notre patrie 
d'avoir vu naître dans son sein de généreux bibliophiles, 
avides de soustraire à l'injure du temps les monuments de 
la gloire de leurs ancêtres. 

Alost 18 septembre 1845. 

F. J. DE SMET, Avocat. 






OD^C^ 



La plus grande des découvertes modernes, considérée, 
non sous le point de vue des difficultés vaincues, mais de 
rimmense influence qu'elle exerce sur le monde, est sans 
contredit celle de la typographie. 

Strasbourg et Mayence se disputent Phonneur d'en comp- 
ter les inventeurs au nombre de leurs compatriotes. La 
prétention des Hollandais en faveur de Harlem et de Lau- 
rent Coster, quoique étayée de tout le savoir et de toute 
l'éloquence du savant Meerman , ne soutiendra jamais 
Fexamen d'une critique tant soit peu sévère ; aussi est-elle 
rejetée par tous les plus célèbres bibliographes. 

Quatre siècles seulement se sont écoulés depuis cette 
invention. Gomment donc un art, que l'on regarde de nos 
jours comme de la dernière facilité, a-t-il pu échapper si 
longtemps aux lumières et aux recherches de tant de per- 
sonnes instruites ? 

<c Les anciens, dépourvus de toute notion de l'art d'au- 
jourd'hui, gravaient sur du cuivre, » dit très-bien le 



respectable et judicieux Rollin (1) : « comment n'ont ils point 
iait réflexion, qu'en imprimant sur du papier ce qu'ils 
avaient gravé, ils pourraient écrire en un moment ce 
qu'on avait été si longtemps à graver avec le burin ? » 

Le même savant résout la question en ces termes : a On 
doit, ce me semble, également conclure, et de l'incroyable 
diflSculté de certaines découvertes qui n'avertissaient par 
aucune apparence et qui sont pourtant presque aussi 
anciennes que le monde, et de l'extrême facilité d'autres 
inventions qui semblaient se montrer d'elles-mêmes et 
qui cependant n'ont été trouvées qu'après bien des siècles; 
que les unes et les autres sont absolument soumises aux 
ordres d'un Être supérieur, qui gouverne Funivers avec 
une sagesse et une puissance infinie. » 

L'humanité a-t-elle gagné quelque chose à l'invention 
de l'imprimerie ? c'est là une question plus ardue à résou- 
dre, hasardons cependant quelques mots. En convenant 
que par la multiplication des ouvrages et par la facilité de 
se les procurer, les sciences et les arts ont fait des progrès 
(2), il faut avouer aussi que par les innombrables ouvrages 
impies ou licencieux, dont depuis quelques années on n'a 
cessé d'inonder les villes et les campagnes, la presse n'a 



(1) Hist. ancienne, Tome x. Lît xxii. Avant-propos. 

(2) La véritable science, basée sur la révélation Êvangéliqne, parait 
avoir plutôt rétrogradé. Si la presse a rendu la vérité populaire par le 
catéchisme ; Terreur, toujours au service des passions, s^st emparée 
dès le seizième siècle de cette arme puissante, pour se répandre dans 
les classes instruites. La réforme a nié quelques vérités ; Tincrédulité 
moderne les détruit toutes : et par quoi les remplace-t-elle ? Par les 
doctrines les plus monstrueuses du paganisme. Voir entre autres ren- 
seignement des Panthéistes dans les académies de France, d^Âllemagne, 
etc. Quanta Timmoralité de la presse, qu^en dirait Tauteur, s^il vivait de 
nos jours ? Note de f éditeur. 
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pas peu contribué à la corruptioa de ce siècle et à la dé* 
pravation des mœurs. Que si l'on envisage Fimprimerie 
luiquement sous le point de vue de la conservation et de 
la diffusion des textes, on conviendra sans peine qu'elle 
est d'une utilité immense: indépendamment du temps 
qu'il fallait mettre à transcrire quelque grand ouvrage, 
chaque copie ne manquait guère d'ajouter de nouvelles 
fautes à la copie précédente ; et il s'en suivait une confu- 
sion 'telle, que certains passages étaient complètement 
dénaturés, souvent même rendus inintelligibles. 

Certes les impressions elles-mêmes ne sont pas exemptes, 
de ces erreurs typographiques; mais elles sont peu fré- 
quentes dans les ouvrages de choix. L'amour-propre des 
imprimeurs célèbres fut poussé fort loin; il existe des 
ouvrages d'une portée énorme et d'une rare correction. 
Un livre unique dans les fastes de Timprimerie, c'est le 
Êimeux corps de droit (Corpus juris) des frères Elzévirs, 
grand ouvrage en S volumes in folio, dans lesquels, après de 
longues années, un scrutateur fanatique de correction & 
trouvé une seule faute (1). Nul manuscrit existant ne pour- 
rait entrer en lice. 

A mesure que l'imprimerie s'étendait dans le monde, 
les manuscrits diminuèrent; et bientôt on ne les trouva 
plus que dans les collections publiques ou dans celles de 
quelques rares amateurs, où ils attestaient des progrès 
de la calligraphie et de l'ornementation, ayant perdu leur 
valeur littéraire première. 



(1) De nos jours, M. Hanicq de Malines marche dignement sur les traces, 
des ElzéTirs et des Plantin . Dans les beaux Missels qu'il a publiés, la 
correction du texte est telle, qu'on n'y a pas encore rencontré une seule 
faute. Aussi les gouvernements amis des arts s'empressent-ils de témoi- 
gner leur haute satisfaction au célèbre typographe, et de lui accorder 
les marques de distinction les plus flatteuses. Note de Vèditsur,. 
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Qiose remarquable et qui atteste de la haute impor- 
tance de cette invention, c'est que tous les esprits se por- 
tèrent vers elle: ses progrès furent tellement rapides, que 
le siècle, qui la vit naître, vit, pour ainsi dire, son apogée. 
Il existe des éditions qui font encore aujourd'hui Fadmi- 
ratîon des bibliophiles sous le rapport de la beauté du 
format et de l'admirable netteté de l'impression. 

Thierry Martens, né à Alost en Flandre, trouva la typo- 
graphie à son berceau. Homme d'une haute intelligence, 
il comprit son immense portée et s'en éprit passionnément. 
Bientôt il fut sans rivaux, et les chefs-d'œuvre sortis de 
ses presses font encore l'admiration des curieux et des 
savants. 

Il est sans contredit le premier qui ait exercé cet art 
dans les Pays-Bas: les éditions qu'il nous a laissées en font 
foi. Aussi tous les savants s'accordent-ils sur ce point, 
quoiqu'il ait plû à son détracteur Lambinet de lui substi- 
tuer Jean de Westphalie, postérieur au moins d'un an à 
Thierry Martens. 

Lambinet, en s'attachant particulièrement, dans ses re- 
cherches, aux premiers établissements de l'imprimerie en 
Belgique, a rendu de véritables services à la république 
des lettres et notamment aux Pays-Bas. Il serait à désirer 
qu'il y eut apporté plus d'exactitude et moins de préven- 
tion. Nous avouons que le désir de rétablir notre illustre 
compatriote dans la gloire que ce critique s'est efforcé de 
lui enlever, n'a pas peu contribué à nous faire entrepren- 
dre ces recherches. 

Nous espérons démontrer à nos concitoyens, que l'un 
des enfants de la Belgique a droit à juste titre à une large 
part dans les progrès de l'imprimerie ; que c'est à lui qu'ils 
en doivent l'introduction dans les Pays-Bas; que pour la 
gloire de sa patrie il a bravé mille dangers, souffert mille 
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privations; apôtre zélé, il n'a reculé devant aucun ob- 
stacle ; il a accompli sa mission jusqu'au bout, et il a doté 
son pays du fruit d'immenses travaux, comme d'un tribut 
qu'il était en droit d'exiger. 

Nous nous sommes proposé de diviser cet ouvrage en 
trois parties, dont la première contiendra les recherches 
historiques et critiques sur la vie de Thierry Martens. 

Une notice détaillée de toutes les éditions de Martens 
que nous avons pu découvrir formera la seconde partie. 

Dans la troisième, nous combattrons le système erroné 
de Lambinet, et revendiquerons les droits de notre ville 
natale et de notre concitoyen (i). 



(1) Comme cet ourrage a aussi pour but de contribuer à la gloire de 
notre ville natale, nous avons cru devoir y ajouter en forme d'appendice 
la galerie des hommes nés à Alost qui se sont distingués aussi bien dans 
la philosophie, Fhistoire et la politique, que dans les sciences et les arts. 

JVoUdeVédiieur. 



PREniÈRE PARTIE. 



RECHERCHES HISTORIQUES ET CRITIQUES 



SUE LÀ VIE DE 






Thierry Martens naquit à Alost en Flandre vers le mi- 
lieu du quinzième siècle, et mourut dans cette même ville 
le 28 mai 1534 (1), au couvent des Guillelmites, auxquels, 
en s'y retirant, il avait légué sa bibliothèque, le dépôt ou 



(1) IVous ne possédons que fort peu de détails sur la Tie de Martens. 
Après a^oir fait ses études ches les Guilielmites, qui depuis Pan 1428 
enseignaient les humanités dans sa ville natale, il se mit à voyager. 
G^est à Venise qu'il trouva Tart typographique dans son enfance, et 
quUl résolut d^n doter sa patrie. De retour à Alost, il ouvrit un atelier 
qui bientôt rendit son nom célèbre. En même temps il épousa une sœur 
de Barthélémy Coecke, Tinventeur du carillon, et en eut un on plusieurs 
enfants, quMI perdit successivement ainsi que sa femme. Il accepta alors 
une chaire à TUniversité de Louvaiu, et tout en y professant les scien* 
ces, il continua son œuvre principale, celle de propager et de perfec- 
tionner rimprimerie. 

Cesten 1628 que nous le retrouvons chei les Guillelmites d'AIost, 
TÎeillard retiré du monde, mais toujours sain et vigoureux, et persévé- 
rant dans son œuvre jusqu'au dernier moment de sa vie. 

IVbtê d0 l'éditeur. 
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magasin de ses éditions^ ses ateliers et tous ses biens {i) : 
circonstance qu'une tradition constante a toujours conservé 
dans ce couvent, et d'autant plus vraisemblable, que, quoi- 
que époux et père, il survécut à sa femme, à ses en&nts, 
à ses frères et à tous ses proches. 

C'est par erreur que la plupart des bibliothécaires et 
annalistes belges ont placé sa mort au 15 mai 1555. La 
pierre sépulcrale, témoin irrécusable de la vraie date, la fixe 
au 28 mai 1554. Cette pierre, qui se trouve actuellement 
placée dans le mausolée érigé en son honneur par le magi- 
strat de la ville d'Âlost, couvrait anciennement son tombeau, 
dans l'église des Guillelmites, à l'entrée même de la porte ; 
mais au commencement du dix-huitième siècle, le prieur 
Wynants considérant, qu'étant continuellement foulée par 
tous ceux qui entraient et sortaient, FeflSgie de Martens 
et son inscription se seraient enfin effacéeis, la fit transporter 
plus avant, à droite, à quatre pieds de la séparation du 
chœur. Ce fut dans ce dernier endroit que la trouvèrent 
les commissaires du magistrat, chargés de la placer. dans 
le mausolée qu'ils érigèrent à leur illustre compatriote, le 
9 octobre 1774. Ce mausolée occupa une partie de la 
muraille de l'église des Guillelmites, à gauche, en face de 
l'endroit où la pierre sépulcrale avait été posée par le sus- 
dit prieur. A la suppression du couvent, le mausolée en- 
tier fut transféré à l'église collégiale de S.* Martin, et placé 
dans le mur de la chapelle de S.^ Sébastien vis-à-vis de 
l'autel, où il existe encore actuellement. 



(1) Il fonda aussi chex eux à perpétuité la première messe des diman- 
ches. Martens eut plusieurs propriétés à Alost : je me souviens d^avoir 
TU à la maison de Tille dans les archiTes de ce temps, les actes de 
Tente de deux maisons qui lui appartenaient, situées dans la rue de Sel. 




:^a..j.'^.'^ ..y^«^/^^^ x:: 



j:.,^ r..^<^'t^Uyr^^^^^- 
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Le prieur De Vaddere, qui m'a communiqué les circon- 
staiices de la donation des biens de Martens à son couvent, 
et de la translation de la pierre sépulcrale faite par Wy- 
nants, m'a dit aussi qu'il existait anciennement une plaque 
de cuivre, suspendue à la muraille de son église, et sur 
laquelle était gravée l'épitaphe que le fameux Érasme 
composa en l'honneur de son ami Martens. Cette plaque, 
que De Vaddere y avait constamment vue dans sa jeunesse, 
fut volée depuis probablement pour la valeur du cuivre. 
L'épitaphe était en vers et conçue en ces termes : 

Hic Theodoricm jaceo, prognatm Aloêto; 

Ars erat impressis scripta referre typis. 
Fratrïbm, uxori, soboli, notisque mperstes, 

Octavam vegetus pr^terii degadeh. 
Anchora sacra manet, gratœ notissima pubi: 

Christe, precor, nunc sis anchora sacra mihi. 

C'est ainsi qu'elle se trouve dans les bibliographes bel- 
ges, et dans Prosper Marchand à l'article Martens de son 
Dictionnaire historique. 

Le père Van den Bosch, connu sous le nom de Sylvius 
(1), et qui fut prieur du couvent des Guillelmites d'Alost, a 
composé un ouvrage inédit De origine ordinis Guilklmita^ 
rum et de monasteriis ejusdem ordinis^ dont l'autographe se 
trouve dans ma bibliothèque. En parlant de son couvent, 
il rapporte l'épitaphe d'Érasme en des termes un peu diffé- 
rents de ceux que nous venons de citer, mais le sens est 
le même. Ces variantes peuvent donc être attribuées à une 
infidélité de mémoire de la part, soit de Sylvius, soit des 
lexicographes belges. 

Voici le texte de Sylvius : 



(1) Voir sa notice nécrologique à la fin de PouTrage. Note de Vèdit^ 
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Cemitur in hoc monasterio sepultura Dni Theodorici 
Martini, primi impressoris Germaniœsuperioris, Franciœ et 
Belgii, qui oMit 28 Maii 1534; cum epitaphio laminœ œneœ 
insculpto : 

Hic Theodoricus jaceo, prognatus Alosto ; 

Ars erat impressis scripta referre typis. 
Uxori, soboli, vixi notisque superstes, 

Octavam vegetus prœterii decadem. 
Anchora sacra manet, gratœ notissima pubi. 

Sis precor, o Christe, anchora sacra mihi. 

On pourra toujours conclure de Tune et de l'autre ver- 
rou: 

i.° Que cet imprimeur était natif d'Alost en Flandre. 

S."" Qu'il survécut à son épouse, à ses enfants (ou à son 
enfant), et à ses proches. 

3.* Qu'il vécut au-delà de quatre-vingts ans. 

4.** Que pour sceau de ses éditions ou pour sa marque 
d'imprimeur il se servit d'une ancre. Nous expliquerons 
l'usage qu'il en fit, et en même temps nous développe- 
rons le sens des deux derniers vers de son épitaphe, 
lorsque nous parlerons de ses éditions. 

Revenons à notre sujet. L'épitaphe dit expressément 
que Thierry Martens était natif d'Alost, prognatus Alosto; 
tous les archivistes s'accordent sur ce point; lui-même 
se nomme toujours Alostensis. Le savant Érasme le nomme 
expressément Theodoricus Alostensis, dans ses lettres à 
Thonjas Lupsetus, à Judocus Gaverus, etc. 

L'érudit abbé de Feller, dans son Dictionnaire histori- 
que, le dit né à Assche, grand village à deux lieues d'Alost: 
c'est une erreur (1). En rédigeant l'article de Martens, 



(1} M.r Goethala, bibliothécaire de la Tille de Bruxelles a commis la 
jnême erreur. Note de l'éditeur. 




,2 <'.'a'/t^.'H-^ty^<'^t'J.fi*^-'^^''^- 
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aprait-il songé par distraction au fameux Josse Bade, célèbre 
imprimeur de Paris, contemporain de Maf tens, quiétait 
en effet originaire d'Âsscheji et se nommait en latÎQ fofdùcus 
Badins Ascensim (i), d'où son imprimerie retint le nom de 
Prœlum Asçemianum? Le même auteur le fait mourir en 
1535, trompé sans doute par les lexicographes ses devan- 
ciers. Il ajoute « qu'on voit sa sépulture dans l'église des 
Guiilelmîns^ avec une inscription qui commence : Theodo- 
rico Martino Alostano, Germàniœ, Galliœ et Belgii hujv^ 
Protochalcographo etc. Ne dirait-on pas qu'il s'agit ici de 
l'inscription originale de sa sépulture? Cependant l'inscrip- 
tion, dont l'abbë de Feller cité le commencement, n'est 
que celle que le magistrat d'Alost fit graver sur son mau- 
solée en 1774(2); et l'inscription originale, c'est-à-dire 
feelle qui se trouve taillée sur la pierre sépulcrale^ est en 
flamand, et de la teneur suivante : 

' HIER LEIT BEGRAVEN BIERIGK MARTEIÏS d'eERSTE LETTER- 
BRUCKERE VÂN DUITSCHLANT VRANKERYKE EN DESEN NEBER- 
LâNDEN, HY STERF A.° \Y^ XXXIIII de XXVIII BACH IN' MAIE. 

C'est-à-dire dans la version la plus littérale : 

Ci git enseveli Thierry Martens, le premier impninmf>r de 
lettres de VAllemccgne, de la France, et de ces Pays-Bas ; U 
mourut l'année 1534 le 28* jour de Mai. 

Cette inscription ne m^a pas été communiquée par un 
dmi, comme celle que rapporte M. Marchand dans son 
Dictionnaire historique d'une manière si inexacte : je l'ai 



; (1) Voyei àscensiide ûpistôlis camponendis etcr. Pari», Mars 1501. 
n commence la dédicace de cet ouvrage par ces mota : Jqdocfig 'Badius 
Asoençius studiosœ juventuti ^aluiem, 

(2) Voyez cette inscription en entier sur le mausolée de Martens, que 
nous donnons en gravure. ^ Note del- éditeur. 
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copiée im)i-méme sur la pierre sépulcrale, et chacun peut 
s'assurer que c'est la seule véritable. 

Voici ce que dit Marchand sur le rapport de son ami, 
certainement très-mal iiïstruit, pour ne rien dire de plus : 
«r Autour du buste de Martens, Yevétu d'une robe de doc- 
teur à courtes manches, et de sa marque d'imprimeur 
ou de commerçant, placée au-dessous de ce portrait, on 
lit l'épitaphe suivante : 

a HIER LEIT BEGRAVEN DIERCK MARTENS, DIE DE LETTER- 
KUNST UIT DUITSCHLAND EN VRANCKRICK IN DEZE NEDERLANDEN 
HEEFT (suppl. GEBRACHT) HY STERFT A"*. XV<^ XXXIIII DE 
XXVIII DACH VAN MAIE. 

a C'est-à-dire : Ci git enterré Thierry Martens, qui a ap- 
porté é^ Allemagne et de France dans ces Pays-Bas Vart de 
V imprimerie; il mourut Van 1554- le 28 Mai,y> 

Nous venons de dire que l'ami de Marchand devait être 
très-mal instruit: en effet, il ne sera pas difficile de prouver 
qu'il n'avait même jamais vu la pierre sépulcrale ; car s'il 
l'avait réellement vue de ses yeux, comment aurait-il pu 
avancer qu'on y voit le huste de Martens revêtu d'une robe 
à courtes manches, tandis que la pierre représente son 
portrait en pied^ et qu'il porte une robe à manches longues 
et pendantes? Gomment aurait-t-il mis au-dessous de ce por- 
trait la marque d'imprimeur, qui au contraire se trouve 
au-dessus de la tête ? On ne doit donc pas s'étonner qu'il 
ait également falsifié l'inscription. Pour avancer le con- 
traire, il faudrait supposer que le monument aurait subi 
des altérations essentielles: or les lettres ne sont point 
gravées dans la pierre qui est des plus dures, mais elles en 
sortent en relief, et vu l'arrangement de leur ensemble et 
les espaces qui les séparent, il est absolument impossible 
d'en ôter ou d'y ajouter une seule lettre, sans qu'on s'en 
aperçoive. On nous demandera peut-être comment il est 
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possible qu'un auteur puisse donner pour véritable un texte 
si étrangement falsifié ? Il nous suffit de démontrer la fal- 
sification : cependant nous ferons observer qu'il n'y a rien 
de plus ordinaire que de voir des inscriptions d'anciens 
monuments mal copiées, lorsque, se fiant à sa mémoire, 
le publiciste diffère de les transcrire qu'il soit dans son ca- 
binet. Marchand, à la vue d'une note qui enlève à notre 
Martens la plus grande partie de sa gloire, n'a cependant 
pas hésité de dire, que « l'on verra bien clairement par là, 
qu'on ne saurait raisonnablement contester à Thierry 
Martens l'honneur d'avoir introduit le bel art de l'impri- 
merie dans les Pays-Bas généralement ainsi entendus (1). » 
Qu'aurait-il dit, si son ami, au lieu d'une note infidèle, 
lui avait envoyé l'inscription authentique, qui assure posi- 
tivement que Martens fut le premier imprimeur de lettres 
de l'Allemagne, de la France et de ces Pays-Bas? 

Quoique très-zélés pour la gloire de notre concitoyen, 
nous ne prétendons cependant pas qu'il fut absolument le 
premier imprimeur de l'Allemagne et de la France pour 
Tordre du temps: nous cédons volontiers l'honneur de 
l'invention aux Mayençais, et nous ne voulons pas, comme 
un autre Junius, compiler un roman en faveur de notre 
compatriote. Nous ne cherchons que la vérité ; et ce 
qui nous parait certain, c'est que notre Martens fut le 
premier imprimeur de l'Allemagne, de la France et des 
Pays-Bas, si on l'entend dans l'ordre du mérite, de la sci- 
ence, des talents. Il suffit de jeter un coup d'œil sur ses 
productions typographiques, pour se convaincre qu'il porta 
effectivement ce bel art à un degré de perfection auquel 
personne avant lui, ni même de son temps, ne put atteindre. 
Quand on refléchit que les premiers imprimeurs étaient 



(1) Dict.hist.Tom.2. page 26. noie. 
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eux-mêmes fondeurs de leurs caractères, on est étonné de 
l'élégance et du fini de ceux de Thierry Martens. En par- 
courant ses impressions dans Tordre chronologique, on 
voit qu'il sut venir à bout de tout. Les capitales lui man- 
quaient au commencement, il en fit ; la ponctuation, né- 
gligée par les premiers imprimeurs, est chez lui partout 
exacte; les caractères, même de ses premières productions, 
sont d'une très-belle forme; il essaya des gothiques de 
toutes espèces et de toute grandeur : ceux avec lesquels 
il imprima entre autres en 1487 le livre de S.* Jean Chry- 
sostôme De providentia Dei, sont des chefs-d'œuvre; on 
n'en ferait pas de plus beaux aujourd'hui. Martens imprima 
en rouge et noir; il se servit successivement de caractères 
gothiques, romains, italiens, les uns aussi parfaits que les 
autres. Il fut le premier imprimeur de la France et des 
Pays-Bas qui grava des caractères grecs; et les éditions 
grecques, sorties de ses presses, peuvent rivaliser avec tout 
ce que la typographie allemande publie encore de nos 
jours (1). 

Enfin pour ce qui regarde l'exécution typographique 
proprement dite, ainsi que la beauté du papier et de l'en- 
cre dont il s'est servi, il est certain qu'il pourrait le dis- 
puter aux imprimeurs les plus rénommés de ce siècle. 
Cet éloge pourra paraître outré à ceux qui n'ont vu de lui 
que peu de chose, mais il sera facile d'en convenir à 
quiconque voudra se donner la peine d'en juger par 



(1) M.r Delepîerre dans sou ouvrage Xa Belgique illustrée par les 
sciences, les arts et les lettres, Bruxelles 1840, page 100, dit : «Ce qui 
est certain, c^est que dès 1601 Martens avait gravé et fondu des carac- 
tères grecs, les premiers dont on ait connaissance, m 

JV^ote de V éditeur. 
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lui-même, en examinant ce qui existe de ses œuvres dans 
les différentes bibliothèques publiques (1). 

Ainsi en accordant à FAllemagne et à la France des im- 
primeurs avant Martens, il reste toujours décidé qu'il fut 
le premier pour la science de son art, primus arte; et c'est, 
je crois, dans ce sens, qu'il faut interpréter l'inscription 
de son épitaphe, du moins quant à ce qui regarde l'Alle- 
magne et la France ; d'autant plus que cette façon de 
parler, hy is dm eersten, pour dire : il est le principal, le plm 
fameux, le meilleur, est assez ordinaire, et conforme au 
génie de la langue flamande. Certes les Pères Guillelmites, 
en érigeant un monument à leur bienfaiteur, n'auront pas 
songé à lui attribuer des prérogatives auxquelles lui-même 
ne prétendit jamais. Martens vante ses soins, la beauté de 
ses types, la netteté de l'impression ; mais nulle part il ne 
s'attribue l'invention des caractères mobiles; il semble 
même indiquer assez clairement qu'il l'a importée de Venise, 
comme nous le verrons plus loin. Le plus grand éloge 
qu'il se donne est celui qu'on lit dans le livre De prœcel- 
lentia potestatis imperatariœ, qu'il imprima à Anvers en 
1502 ; et cet éloge s'accorde parfaitement avec le texte des 
Guillelmites dans le sens que nous lui donnons ci-dessus : 



(1) n.r De la Sema Santander dit, en parlant des éditions grecques 
de Martens : « Si M. Lambinet ayait fait des recherches plus exactes sur 
les éditions de Martens d^Âlost, et particulièrement sur ses impressions 
grecques, il n'eût rien trouvé d'hyperbolique ou d'exagéré dans ce 
que les savants et les bibliographes ont dit de lui ; bien au contraire, 
il eût pu enchérir sur ces glorieuses épitbètes, en le nommant sans 
craindre d'être taxé de flatterie, l'Âlde des Pays-Bas, le père de Tim- 
primerie grecque de la Basse- Allemagne, d Voyez Dictionnaire biblio- 
graphique choisi du quinzième siècle; Bruxelles 1805, 3 yoI. inS®, 
tome l.crj essai historique sur l'origine de l'imprimerie, page 207. 

IVote de Véditeur. 
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Summacura, dit-il, et nitide, utapparel, impressœ Hantwer- 
piœ in officina optimi chaîcographi Theodorici cognomine 
Mertens. Optimi, le meilleur, voilà le premier, den eersten, 
de son épitaphe. 

Mais lorsqu'il ne s'agit que des dix-sept provinces des 
Pays-Bas, nous ne nous contentons plus d'appeler Martens 
le premier imprimeur pour le mérite: nous le croyons 
aussi le premier dans l'ordre chronologique (I). Effective- 
ment on ne saurait alléguer aucune impression faite dans 
une ville des Pays-Bas avant l'année 1473, dans le courant 
de laquelle Martens imprima plusieurs ouvrages à Alost, 
comme nous le verrons dans la liste de ses publications. 

Le savant Meerman dans ses Origines typographicœ, tome 
1. page 97, après avoir distingué deux époques de la typo- 
graphie dans la Belgique, attribue la première, en carac- 
tères de bois, à Laurent Coster d'Harlem, et reconnaît 
pour le fondateur de la seconde, en caractères métalliques 
fondus, notre digne Martens. Voici comment il s'exprime : 

tf Insigne vero nobis ad tuendam Harlemensem causam 
adminiculo est a nemine observata hactenus duplicis in 
Belgio epochœ typographicœ distinctio : prior impressionis 
originariœ est, Harlemi circa annum 1430, charactere 
ligneo, a Laurentiô reperta, eoque mortuo ah ipsius familia 
continuaia; altéra impressionis exoticœ elegantioris nempe. 



(1) M.r J. J. De Smet dans son histoire de la Belgique tome l.«r à Tarti- 
cle imprimerie dit : ci Kayence et Harlem se disputent cette découverte ; 
mais il est sûr que Thierry Martens ou Mertens d'Alost la porta le pre- 
mier dans la Belgique; il imprima dans sa ville natale en 1473 ; ce savant 
imprimeur avait des liaisons intimes avec les écrivains les plus illustres 
de son temps : ses éditions, et particulièrement celles de quelques 
auteurs grecs, sont si belles et si exactes, qu^on peut le nommer sans 
être taxé d'exagération, F Aide des Pays-Bas. n Note de Véditeur. 



~ il — 

typo metallieo et fuso imprimis exercita, quam Theodoricus, 
Martini filius, Alostanus prihus omnium cirga annum 1472 
ex Germania GaUiaque in belgium (teste ipsius epitaphio) 
m TULiT, et rarissimo deinde exemplo per anno8 plus quam 
sexaginta absque inlerruptione cantintMvit. » 

Ce témoignage est bien formel pour notre Martens, pri- 
mus omnium... in Belgium... intulit; et puisque, malgré 
toute la subtilité et l'érudition de Meerman, personne ne 
croit à rhistoire ou plutôt à la fable de Laurent Coster, 
qu'on peut regarder tout au plus comme ayant exercé Fart 
de la gravure en bois, sans qu'il soit prouvé qu'il ait conçu 
et exécuté l'idée de faire servir à l'impression d'un livre des 
lettres gravées séparément: quelle est donc la ville de tous 
les Pays-Bas qui pour l'époque des premières impressions 
puisse le disputer à Alost, où Martens imprima en 1473 au 
moins quatre ouvrages qu'on connait encore aujourd'hui ? 

Je sais qu'on cite une prétendue impression de 147^ 
à Anvers sous le titre de Tondalus Vysioen (1). Mais l.*" on 



(1) Voici le titre de cet ouTrage, tel quHl a été annoncé dans le cata- 
logue de Verdusscn page 326, n.o 10. Vysioen van Tondalus, hoe syn 
jsiele uten lichame genomen tous, Antw. hy Matthys Fan der Goes, 1472. 
L^ëditeur du catalogue ajoute en note : Dit is ket eerste hoekxken in 
Nederland gedruki, Zie Meermanpay, 08. Il est à remarquer que Ver- 
dusscn cite ici Tautorité de Meerman, et qu^à l'endroit auquel il renvoie, 
Meerman s*appuie sur Tautorité de Verdussen. 

M. De la Sema Santander dit de ce yolume : « Je ne fais mention de ce 
bouquin que parce qu^il a servi de prétexte à quelques bibliographes 
pour Touloir fixer répoque de rétablissement de l'imprimerie à Anvers 
en 1472, et ravir par là à Thierry Martens d'Alost Thonneur d^avoir 
introduit la typographie dans la Belgique . M Bibliographie T. 3. p. 401. 
Et T. 1. p. 348 et Cette date n'est que Teffet d^uue faute dUmpression, 
occasionnée par l'omission d^un X. Indépendamment des signatures 
qu'on trouve dans cette impression, on sait que M. Van der Goes n'a 
commencé à imprimer qu'en 1482. Quant aux fautes de cette espèce, 
elles ne sont pas rares dans les impressions du xy,« siècle. » ^oie de l*éd. 
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n^en a jamais produit qu^an seul exemplaire, celui de M. 
Yerdussen, qui passa depuis à M. Gasparoli d'Anvers. 
C'est ce même exemplaire que cite Visser dans son cata- 
logue des livres imprimés dans les Pays-Bas depuis 1472 
jusqu'à 1500, à la suite de l'ouvrage de M. Goekinge. 2."* 
Sans supposer ici à Yerdussen ou à quelqu'autre expert 
le talent de changer les dates des anciens imprimés (1) : 
est-il probable que Matthys Van der Goes ait publié ce 
livre en 1472, et qu'il ait ensuite laissé reposer ses presses 
pendant dix années consécutives, et cela dans un temps 
où l'art de l'imprimerie encore nouveau devait lui offrir 
le double attrait de l'honneur et du gain ? Or le premier 
«uvrs^e connu du même Van der Goes date de l'an 1482 : 
c'est Die 9pyegel of regel des Ken^en ghekme oft der Kersten 
eewe, in 4.''. Voyez le catalogue de Visser, page 15. 

Le même Visser place encore sous l'an 1472 trois autres 
ouvrages; mais il s'attache lui-même à en reculer la date. 
Ce serait un Wintersttic van den Passionnael (2) qui ne peut 
avoir paru que conjointement avec la partie d'été (Somer" 
stuk) en 1482. Puis un Spiegel der Sdssen de Gérard Leeu (5) , 
dont an ne connaît aucune édition antérieure à 1477. Enfin 
un Prudentius (4) imprimé à Deventer in 4.% que Visser, 



(1) On pent voir à la note de la page 76 de TouTrage de M. Goekinge 
des échantillons de ces sortes de falsifications de dates, qui ne suffisent 
que trop pour rendre suspecte celle du Tondalus Fysioen, 

(2) Volleyndet te Delft in ff allant anno 1472 den vyfsten dack in Sep" 
iemher, in folio. Biblioth. Wilhelmiana n.» 216 in fol. 

(3) Imprimé à Gouda in folio, cité par J. G. Seiz dans son 3,« Jubilé 
de rinvention de la typographie, pag. 182. 

(4) Cité par Haittairc (Annal, typogr. T. 1 .} qui nUndique pas Fendroit 
où il aurait yu ce Prudence, 
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quoiqu'il se soit donné toutes peines du monde, n^a pu dé» 
couvrir nuUe part. 

Il est donc constant, qu'avant Tannée 1475 personne 
n'exerça Fart de rimprimerie dans les Pa7S*-bas : et il 
ne Test pas moins, que dès cette année notre Marteau 
Êdsait rouler ses presses à Alost, où il continua à exercer 
son art jusqu'au commencement du seizième siècle* Il pa- 
rait par les différentes impressions qui nous restent de lui, 
que, fixé d'abord dans sa ville natale, il chercha bientôt à 
s'établir aussi à Anvers et à Lonvain, et qu'il imprima 
successivement dans ces troisvilles, jusque vers l'an 151 i, 
que les illustres et nombreux amis qu'il s'était faits à Lou- 
vain le fixèrent enfin dans cette université célèbre; puisque 
à compter de cette époque jusqu'à l'année 1528, qui est la 
dernière de ses impressions connues» tous ses livres portent 
le nom de Louvain. 

Il est vrai que les bibliographes placent dans l'année 
1473 quelques rares éditions fiiites par d'autres imprimeura 
dans des villes des Pays-Bas. Marchand, dans son histoire 
de l'imprimerie, page 621, cite un JacoH de- Voragine, d& 
Guide légende in Duyisch vertaaJU, te Ter-Goude, by Gheraert 
Leeu, 1473, in folio. Mais Mercier, abbé de S/ Léger de 
Soissons, dans son supplément à cette histoire, p. 56, dit 
que cette édition n'est pas plus certaine que celle du 
Spiegel der Sassen de l'année précédente et du même im- 
primeur; c'est aussi, comme nous l'avons vu, le sentiment 
de Visser. Marchand cite encore au même endroit Pétri 
comestoris historia scholastica utriusque testamenti impressa 
in Trajecto inferiore per magistros Nicolaum Ketzlaer (1) 
et Gherardum de Leempt, anno Domini hcgcclxxiii in folio. 
Visser n'en cite que la seconde partie sou& ce titre: 



(1) Il faut lire Ketelaer, Correction de Mercier. 
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Secunda pars historié scholastice que est de nom testamento 
impressa in trajecto inferiore per magistros Nycholaum Jïie- 
telaer et Gherardum de Leempt 1475 petit in-folio. Enfin 
Marchand et Visser citent Gesta Romanorum ad moralitates 
diltu:ide reducta. Lavanii per Johan. de Westphalia, anno 
i473 in-folio. Marchand ne cite en 1473 que cette seule 
édition de Jean de Westphalie, mais Mercier ajoute : <r II 
publia en 1473 le Pétri Crescentii opm ruralium commo- 
dorum, in-folio, dont il y avait autrefois un exemplaire 
au collège de Louis-le-Grand à Paris, et il en donna Tan- 
née suivante une autre édition. » Visser cite la première 
sous le titre de Petrus de Crescentiis de omnilms agriculture 
partibus, et de plantarum et animalium natura et utilitate 
liber. Lovanii, 1473, in folio. Un exemplaire de la seconde 
se trouvait à la bibliothèque de M. Charles Major, où elle 
est annoncée de la manière suivante n."* 2840: Opus ruror 
lium commodorum Pétri de crescentiis, in folio, nitidissimum, 
in fine rvhricis litteris. Prœsens opus ruralium commodorum 
Pétri de Crescentiis quidam industrioso caracterisando stilo, 
novissime omnipotentis Dei suffragio adinvento : extitit hœc 
littera vera modernata, ahscisa et formata: Impressum per 
Joannem de Westfalia Paderbonen. Dyocesis, in aima ac florenr 
tissima universitate Lovaniensi residerUem anno mcccclxxiv. 
Nous verrons dans la troisième partie de cet ouvrage que la 
première édition connue de Jean de Westphalîe à Louvain 
est celle qui porte la date du 9 décembre 1474. 

La première place est donc indubitablement assurée à 
notre Thierry Martens ; et quoique effectivement depuis 
1473 les imprimeries se soient établies successivement 
dans les différentes villes des Pays-Bas, cependant on peut 
toujours avec Meerman placer Martens à la tête de ceux 
qui introduisirent ce bel art dans nos contrées. Ce savant 
Tenvisage comme le chef d'une colonie de jeunes gens qui 
vinrent exercer leur profession dans ce pays, et met Jean 
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de Westphalie à sa suite : <c Soeios autem videtur habuisse 
plures, qui cum eo in Belgium advenere, ut certe de Joanne 
de Westphalia constat (i). Il en parle sur le même ton dans 
plusieurs autres endroits ; et Maittaire, qu'il cite, appelle 
rimprimerie de Martens Fécole fondatrice de la belle im- 
pression en Belgique. Tah. viii, continet specimina aliquot, 
dit-il, primarum impressionum e schola Theodorici Martini 
ac sociorum elegantioris typographiœ in Belgio fundatrice. » 

Nous venons de voir Jean de Westphalie mis à la suite 
de Martens. Effectivement ils doivent avoir été amis et 
compagnons, soit durant leur apprentissage, soit dans Tex- 
ercice de leur profession ; car il est certain qu'en 1474 
ils imprimèrent en société à Alost l'ouvrage intitulé : Liber 
predicaMlium latine in Alosto oppido comitatus Flandrie, 
per Joannem de Westfalia, Paderbonensem, cum socio suo 
Theodorico Martini, anno mcggglxxiv Maii die sexto, in S."" 

Suivant Visser et Marchand, c'est le seul ouvrage connu 
qu'ils aient imprimé en société. II ne faut pourtant pas 
croire que Jean de Westphalie étant nommé le premier 
dans ce titre, notre Martens n'y figure qu'en qualité de 
second. Gomme Jean venait imprimer avec son collègue 
dans la ville où celui-ci résidait, et dans laquelle il avait 
déjà imprimé plusieurs ouvrages, il est naturel de le voir 
occuper la place, qu'un homme aussi instruit que Martens 
devait lui déférer selon les règles de la bienséance. Il en 
iaut encore moins conclure que Martens ait appris son art 
chez Jean de Westphalie. Une assertion hasardée de Fop- 
pens (1) parait avoir donné lieu à cette conjecture : cr Juvenis, 
dit-il, associavit se Joanni a Westphalia Osnabrugensi, qui 
primtM artem typographicam invexit Lovanium, circa annum 

(1) Annales typograph. 2 ^dit. tom l.er page 334. Voyez aussi p. 116, 
155, 220, et tome 2, p. 210. 

(l) Biblioth. Belgica, f. 1117«; 
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iâtlAjrimulqtie Alosti et NovionMgi typas exercehat, Casso 
dation est vraie ; mais ce ne iîit point Martens qui alla 
s'allier à Louvain à Jean de Westphalie ; ce fut au contraire 
Jean de Westphalie qui vint de Louvain rechercher la 
société de Martens à Alost, où celui-ci avait son imprimerie 
établie et en pleine activité dès Tannée précédente. Une 
autre preuve que Martens ne fiit point Féiève de Jean de 
Westphalie, c'est la différence de leurs caractères; « Mar- 
tens, dit l'abbé de Feller dans son dictionnaire historique, 
fut un des premiers qui cultivèrent l'art de l'imprimerie 
dans les Pays-Bas, et en particulier à Alost, à Anvers et 
à Louvain, après l'avoir appris selon quelques-uns de Jean 
de Westphalie d'Osnabruck ; mais plusieurs savants pen- 
seot qu'il est aussi ancien imprimeur que Jean de West- 
phalie, et observent que ses caractères sont trop différents 
de ceux de Jean, pour en être une imitation » (1)» 



(1) Voici comment De la Sema Santander «^exprime à ce sujet :« Be 
la ressemblance des caractères employés dans les impressions d' Alost, 
avec ceux dont Jean de Westphalie s'est toujours servi dans la suite, 
H. lambinet conclut que Thierry Uartens est le disciple de Jean de 
Westphalie. Diaprés ce raisonnement, on pourrait dire que Martens a été 
le disciple de plusieurs imprimeurs de la Belgique, car plusieurs de ses 
impressions faites à Anvers dans le xy siècle sont exécutées avec les 
caractères de Gérard Leeu, et les éditions qu'il a faites dans la Tille de 
Louvain sont imprimées également aveo les caractères de Westphalie 
et d'autres imprimeurs : mais bien loin de tirer une pareille conséquence, 
je dirai au contraire, que c'est là précisément ce qui prouve la grande 
supériorité de Martens sur tous les autres imprimeurs de la Belgique, 
puisque partout où il allait exercer Timprimerie, il avait et leurs presses 
et leurs personnes à sa disposition ; tous à l'envi s'efforçaient de le servir. 
D'ailleurs les liaisons intimes de Thierry Martens d' Alost avec Adriauua 
Barlandus, Martinus Dorpius, le célèbre Erasme, etc., et les éloges qu'il 
mérita de la part de ces savants illustres, suffiront, je pense, pour faire 
avouer combien il l'emporte sur tous les autres imprimeurs belges et 
hollandais de son temps. » Diction, bibliogr. T. 1. p. 296. IVoie de VidiU 
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Enfin notre Martens lui-même nous apprend dans son 
édition de Fratrk Baptiste Mantuani, ordinis carmeli pro^ 
fessoriSy de vita beata UbeUtts, imprimée à Alost en 1474, 
que c'est à Venise, et non chez Jean de Westphalie, qu'il 
a appris son art, La souscription finit en ces termes : 

Hoc opu8 impresH Martins Theodoricm Absti, 
Qui Venetum sdta FïandremibtM affero cuncta. 

Qu'on le remarque bien, il y a très-distinctement affero 
et non offero dans l'exemplaire que j'ai sous les yeux et 
qui est celui-là même qui dans le catalogue de la vente de 
Charles Major se trouve indiqué au n." 1676, avec la note 
suivante : 

« Hi wrifu» mh finem : 

Hoc opus impressi Martinus Theodorictis Ahsti, 
Qui Venetum scita Flandrensibus offero cuncta. » 

II y a évidemment deux fautes dans cette note du cata- 
logue de Charles Major, savoir Martinus et off&ro, au lieu 
de Martins et affero qu'on lit dans l'édition de Martens. 
Le mot offero change entièrement le sens et le rend absurde. 
Martens ne pouvait pas dire qu'il offrait à ses compatriotes 
Vart des Vénitiens, puisque l'imprimerie n'était pas une in- 
vention Vénitienne, et que les éditions de Venise ne pou- 
vaient encore être connues en Flandre. Mais en traduisant 
suivant la véritable leçon, Martens dit qu'il a été à Venise, 
et que de retour de cette ville, il vient apporter à sa patrie 
Vart qu'il y a appris des Jean de Spire, des Nicolas Jenson, 
célèbres imprimeurs Vénitiens, dont il a acquis tout le 
savoir, cuncta Venetum scita Flandrensibus affero. L'âge de 
Martens s'accorde parfaitement avec cette interprétation : 
mort en 1534 âgé de plus de quatre-vingts ans, et ayant 
commencé à imprimer en 1473, il devait avoir alors au 
moins vingt et un ans. 
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Martens n'exceUait dans sa profession, que parce qu'il 
était lui-même homme de lettres (1). Les bibliographes bel- 
ges nous ont conservé les titres ou plutôt le sujet de quel- 
ques-uns de ses ouvrages. Voici ceux qu'allèguent Yalère 
André et Foppens : Fedt hymnos in honorem aanctorum, Dtor 
logum de virtutibtM, alicLque, Dédit et Dictionnarium hehrai- 
cum, sive Enchiridion radicum seu dictionum hehraicarum ex 
Joanne Reuchlino in 4.** ahsque loci aut typographi nomine. 
Ce dernier ouvrage fait voir combien Martens était versé 
dans les langues savantes. 

Une lettre de Martin Dorpius à Érasme (â), datée de 
Louvain, du 14 juillet 1518, nous apprend que Martens 
parlait l'allemand, le français, l'italien et le latin, et qu'il 
aurait même pu provoquer S.^ Jérôme, si non pour l'élé- 
gance de la diction, du moins pour le nombre de langues 
qu'il connaissait. La même lettre nous dépeint notre im- 
primeur comme un homme qui excellait à bien boire ; voici 
le passage: <c Et ecce dum nos fabulamur maxime, Theodori- 
eus potitat maxime, partesque agitât stMS haudquaquam in- 
strenue, ne ipse quidem intérim ociosus a fahulis, omnilms 
pêne linguis loquitur dixerim an obturbat ? germana, galiica, 
italica, latia; ut in hoc apostolicum quempiam renatum 
credas ; ut vel Hieronymum, quamvis multilinguem, si non 
ekgantia, numéro tamen linguarum ausit provocare. Un peu 
plus haut dans la même lettre, il le nomme l'initié de 
Bacchus : Theodorico nostro, Bacchi mystœ. Martens lui-même 



(1) Louis Guîcciardin, confemporaîn de Martens, dans son ouvrage 
Belgicœ descriptio generalis, dit à Tarticle Âlost : I/ic natus T%eodoricu8 
Martini, vir doctrina clarissimus, publicus academiœ Lovaniensis pro- 
fesser. Note de ^éditeur. 

(2) Collection des œuvres d^Érasme tom. 3. p. 331. 
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avait pour devise: in vino veriiiu; cependant il ajdu- 
tait» en forme de correctif, que bien souvent on fait nau^ 
frage dans des flots de vin (!)• 

La probité et la sincérité de Hartens lui concilièrent 
Testime et Taffection de tous ses confrères. Le célèbre Ba- 
dins ayant reçu d'Érasme une copie des Similitudes que 
Hartens venait d'imprimer à Louvain, ne voulut point les 
réimprimer en France, pour ne pas nuire à son ami. Cest 
lui-même qui nous Fapprend dans sa lettre à Érasme du 
6 Juillet 1516 (Tome 3, page 1561). « Accqn, dit-il, abs te 
nuper litteras binas, et cum prioribus opus Similitudinum 
repositum, quod quamquam magis tU pignus amicitiœ quam 
ut Cerbero objeciam offettam amplector, tamen, quia abs Theo^ 
dorico nostro Alostensi his diebus impressum est, ne ilk damna 
$im, non ausimprmlo nostro committere : sanctius enim ami- 
eitiam colo (2). 



(1) C'est dans la souscription de son anchora sacra ou de m seconda 
marque d'imprimeur (nous Terrons qu'il en avait eu d'abord une autre), 
que se trouve dans ses éditions la devise *£y o/v^ iA)fâ£MC et le verset qui 
la corrige UoXXâxiq èv otyov xùfioffiv rtç vavayèu 

(2) L'annuaire de l'université catholique delouvaîn pour 1845, dans 
sa notice sur la vie et les travaux de Jean Campensis et d'André Gennep, 
professeurs d'hébreu au collège des Trois-Iangues à Louvain, assigne à 
Thierry Martens une place très-honorable parmi les savants hébraïsants 
de cette époque ; voici en quels termes il s'exprime : 

u La fondation du Collège des Trots-Langues répondait aux besoins de 
l'esprit du temps; elle avait pour but de donner une organisation 
systématique et en même temps une importance officielle à l'enseigne- 
ment des langues savantes, le latin, le grec et l'hébreu. Cependant cet 
enseignement n'était pas une innovation au sein de l'université de 
Louvain ; quand \ei faculté des arts, en 1519, consentit à l'agrégation du 
nouveau collège, elle ne fit que donner une sanction publique à des 
études qui étaient depuis longtemps en faveur dans l'opinion des hom- 
mes les plus éclairés. Les éditions sorties des presses de Jean de West- 
phalie et de Thierry Martens d'Alost, dès la fin du xv« siècle, attestent 
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Martens avait déjà donné des preuves de Taffection qu'if 
portait à Érasme dès Tannée 1.515. Je trouve dans Ife recueil 
intitulé Philologicarum epistolarum eenturia una ex hiblio^ 
theca Melchioirié Hanmnsfoldii Goldasti, Idpsiœ 1674, tme 
lettre de Martin Dorpius à Érasme, dans laquelle nous 
voyons notre Martens courir à Anvers pour offrir Fiio^i-* 
taÛté à cet ami, et Payant manqué^ retourner à pied pen- 
dant la nuit à Louvain, et malheureusement le manquer 
encore à son retour. Aussi Dorpius ne craint-il pas de 
dire qu'il ne. croit pas qu'Érasme ait un aminqui Taime 
plus que Martens. Voici le passage de cette lettre vraiment 
curieuse : a Habes epistolam prolixam ac ineptam, sed tfuœ 
tibi ingrata esse non potest, utpote db amantissimo tut prfH 
fecta. Theodoricus Martinus Alostensis chalcographus noster; 
qui Enchiridion et Panegyrictitn impressit, oravit me, ut se 



t}uêne exfenrion ayait pme l'ëtude'flti grée Bussi bien que du latîn dans 
la principale écisde'des Pays-Bas. la langue hébraïque nVtait pas restée 
étrangère aux membres d'une université qui comptait sans cesse parmi 
ses botes Télite des pays Toisins.... On n'est pas peu surpris de trouver 
dans un volume imprimé à Louvain en 1488 : Epistola apologetica ma^ 
gistri Pauli de Middelburgo ad doctores Lovanienses, des citations hé- 
braïques imprimées en caractères d'une forme massive et d'une coupe 
allemande, tandis que les passages grecs y sont écrits à la main. II faut 
rapporter aussi aux premiers efforts faits pour répandre l'étude de Thé- 
breu à Louvain la publication du dictionnaire in 4.0| sans nom d'auteur 
comme sans date, mais que l'on sait être l'œuvre anonyme du savant 
imprimeur Thierry Martens: ÏUcHonnarium HehraîcUm, sive enchiridion 
radicumseu dictionum hehraîcarum^ es Joanne ïteuchlino, in 4.» Le livre 
a dû paraître après l'an 1606, date de l'impression des Rudiments: 
Thierry Martens aura puisé dans ce premier dépôt de l'érudition hé- 
braïque les mêmes matériaux qui ont servi à la composition des plus 
anciens lexiques, la liste complète des Racines avec peu de dérivés, 
ainsi que la signification des mots d'après les rabbins.» 

IVote de V éditeur <, 
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fiommendem tuœ humanitati. CupivU plurimum vidéré ti^ 
eupivit hospitiQ liberalUer exeipere, e$ ea de causa Antvet'» 
piam profectus, ut rescivit te non tUic sed Lovanii esse, illico 
recurrit, ac totam noctemambulans, venit postridie Lovanium 
sesquikora ferme postquam aUvisses. Si qua in re potest tibi 
^ratificari, omniapotticetur, et haud scio an omnium homir 
num vivat homo tut amantior. Catonem abs . te castigatum, 
mihique creditumcastigarcy impressit, me erratorumvindice^ 
Cette lettre, qui ne se trouve pas dans la grande collection 
■des œuvres d'Érasme, est la trente-huitième du recueil qu<8 
nous venons de citer. Érasme y répondit par la femeuse 
Epistola apologetica ad Martinum Dorpium ÎTieologum, qui 
commence le tome neuvième de ses œuvres : toutes deux 
^sont des modèles d'urbanité et de politesse^ Cest la date 
4e la réponse d'Érasme qui m'a fourni celle, de la lettre de 
Dorpius. 

• Martin Dorpius, Adrien Barlandus, et Érasme étaient 
étroitement liés aviec^Martens et entre eux; et sans lesrelar 
tions intimes d!Épasme avecFroben de Bâle^ il est à présu-» 
mer qu'ils auraient exalté bien davantage le mérite de notre 
eoncitoyen, qui l'emportait de beaucoup sur Froben pour 
la beauté de ses caractères et la netteté de son exécution. 
Aussi Dorpius, en priant Érasme de saluer Froben, n'ose 
presque pas donner à celui-ci la primauté au préjudice de 
Martens. Frobeno, dit-il dans la lettre déjà citée, omnium 
prirmpi chalcograpkorum (pace modo Theodorici nostri dixe^ 
rim}plurimam ex me salutem, etc. 

Hartens était ami zélé et sincère ; Érasme le savait, et ce 
fut chez lui qu'il logea en 1518, lorsque, de retour de 
Bâle, il n'osa descendre à son collège, parce que, s'étant 
écorché en se grattant, et le mouvement du cheval ayant 
enflammé ses écorchures, il appréhendait qu'on ne les 
prit pour des symptômes de peste, (maladie qui faisait 
alors beaucoup de ravages dans le pays,) ce qui aurait fait 
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tort à son eollége. Ad ITieodoricum typographum d%t>efto, 
dit-il dans sa lettre à Rhenanus (T. 5. p. ST^I), amicum tam 
$incerum, ut vel hoc uno beatus sim fatums, si res anima 
responderet. Prosper Marchand dit dans son dictionnaire 
que ce fat un iiaicheux ulcère, qu'on ne pouvait guérir à 
Bàle, qui obligea Érasme à venir se faire soigner à Lou- 
vain. Mais Érasme lui-même nous apprend dans la même 
lettre que ce fut la crainte de la peste qui Téloigna de 
cette ville, et que Tulcère dont il souffrait, n'était qu'une 
ëgratignure lorsqu'il partit de Bâle, mais que le mouve- 
ment du cheval l'avait exulcérée. L'histoire de sa guérison 
n'étant pas de notre sujet, il nous reste seulement à dire 
qu'il séjourna quatre semaines chez notre digne Martens» 
avant de retourner à son collège : Apud Theodoricum curc^ 
Ittô fere quatuor hebdomadis in cubiculum meum remigravi. 
ibid. 

Martens enfin était l'homme de confiance d'Érasme 
même avant cette époque ; car il ne logea chez lui qu'en 
septembre 1518, puisqu'il ne partit de Bâie que le 26 
août de la même année (1). Or le 6 janvier il avait déjà 
employé les bons ofiices de notre imprimeur pour lui 
apporter de chez Henri Afiinius, célèbre médecin de 
Lierre, des gobelets d'argent d'un grand prix, dont celui- 
ci voulait lui faire présent. « Proinde Tkeodoricum Marti" 
num in hoc misi, dit-il à Afiinius (Tom. 3. p. 1668), ut 
mihi eos afferat, homo certissimus est. » Il avait déjà songé 
à Martens pour cette commission dès l'année précédente, 
comme on peut le voir dans une lettre antérieure au 
même Afiinius (ibid. p. 1652). 



(1) Voyez T. 3. p. 348, 8a lettre à Puccîus, légat du S.t Siège en Suisse, 
datée du 26 août 1518, où il annonce son départ de Bâle en ces termes : 
ffœe seripsimus in ipso proeinctu,.jam ingreêsuri navimk 
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Érasme n'oublia jamais son ami Martens. En 4594, écri- 
vaut à Gaverus, professeur de droit à Louvain, il le prie 
de saluer Martens de sa part: « Salutahis diUgenter veteres ^ 
congerrones nos^os, Joannem Paludanum, Theodoricum 
Alostensem, Joannem Armentheriensem et Petrum Curtium. 
(lome 3, p. 784). Foppens dit en outre, qu'Érasme lui 
servit bien souvent de correcteur, ainsi que Barland, ce 
qui prouve de nouveau Tétroite amitié dont ces grands 
hommes étaient liés entre eux. 

Le déiaut de mémoires sur la vie de notre illustre com- 
patriote nous empêche d'en dire davantage; ses diffé- 
rentes éditions nous fourniront cependant encore quelques 
particularités qui se trouveront mieux à leur place dans 
la liste détaillée de ses impressions, qui fera la seconde 
partie de cet ouvrage. Il parait toujours certain qu'il se 
reposa les dernières années de sa vie, puisqu'on ne dé- 
couvre plus rien de lui depuis 1538, quoiqu'il ne soit mort 
qu'en 4554. Il se retira, comme nous l'avons vu, au cou- 
vent des Guillelmites d'Alost, dont il devint le bienfaiteur. 
Il avait bien mérité ce loisir par un travail assidu de près de 
soixante ans, et il ne vécut pas inutilement pour l'avance- 
ment des belles-lettres et la gloire de ceux qui s'y appli- 
quent. 



Mous croyons qu'il sera agréable à nos lecteurs de trou- 
ver ici une courte notice sur le couvent des Guillelmites 
d'Alost. 

On ignore l'époque de la fondation de ce couvent, qui 
fut d'abord une congrégation de frères laïcs hospitaliers, 
dits de S.^ Guillaume, sous la règle de S.^ Benoit. Ces 
frères nourrissaient et logeaient chez eux les pauvres pèle- 
rins qui passaient par Alost, soignaient les lépreux et autres 
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attaqués de maladies contagieuses quelconques, et enter* 
raient les morts dans un vaste cimetière qui fut appelé 
pour cette raison le cimetière des pestiférés (1). 

L'an 1268, Marguerite, Ck)mtesse de Flandre, fille de 
Baudouin de Constantinople, leur donna pour y construire 
un monastère le terrain qu'on appellait le pré de S.* Urs^ 
maire, situé hors la porte de la rue des Chats contre les 
fortifications de la ville (S). 

Cet hospice ayant été souvent pillé et saccagé dans les 
fréquentes guerres du moyen âge, on résolut en 1380 
de le transférer dans Fintérieur de la ville, et Ton choisit 
à cet effet près de la porte de la rue du Pont un terrain 
où se trouvait une chapelle dédiée à la S.'* Vierge, et dite 
en flamand KapeUe van 0. L. V. ter Sterren. Dès lors 
ces moines lurent nommés Religieux de Notre-Dame aux 
étoiles, Broeders van 0. L. F. ter Sterren. Plus tard ils de- 
vinrent prêtres sous le nom de Sterheerm, et enseignèrent 
les humanités dans la ville d'Alost depuis Fan il^% jusqu'à 
la fondation du Collège des RR. Pères Jésuites en 1620. Il 
y eut parmi eux plusieurs savants très-distingués. 

Pendant les troubles du seizième siècle, les Gueux assié*^ 
•gèrent la ville d'Alost et la prirent par trahison le 22 avril 
1582, voici comment. Ils escaladèrent de nuit du côté de 
la rue du Pont le mur qui séparait des fortifications le 
terrain du cloître des Guillelmites, et entrèrent ainsi dans 
le jardin du couvent. Après avoir pillé le monastère, 
-ils mirent le feu à l'aile du bâtiment qui était en face du 
4it mur. Cette aile servait de quartier aux étrangers, de 



(1) Ce cimetière a subsisté jusquVn 1806, au lieu où se trouve actu- 
ellement le manège des Guides. Note de V éditeur» 

(2) A Tendroit où est maintenant la cour de S.^ George. 

Note d9 VédiUur» 
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dépôt aux archives, de comptoir au procureur ; elle ren- 
fermait aussi tout Tatelier de Martens et le magasin des 
exemplaires non vendus de ses éditions : tout devint la proie 
des flammes. On maîtrisa Fincendie avant qu'il s'étendit 
plus loin ; le reste des bâtiments fut sauvé, mais tout ce que 
la ville d'Alost avait conservé des souvenirs de son Thierry 
Martens était détruit ou enlevé. De là les insurgés se répan- 
dirent dans les autres monastères et églises de la ville, en- 
levèrent tout ce qu'ils y trouvèrent, et brûlèrent sur la 
grand' place devant l'hôtel de ville tout ce qu'ils ne purent 
emporter, tableaux, ornements, livres, images de saints, etc. 
La bibliothèque des Guill^ites, qui contenait probable- 
ment au moins un exemplaire de chacune des éditions de 
Martens^ y fut brûlée tout entière (1). 

Cette aile du couvent des Guillelmites fut depuis recon- 
struite dans un genre plus moderne; elle conserva le nom 
de quartier de Martens, dm Martens bauto ofpand, jusqu'à 
la suppression du couvent, qui arriva le second dimanche 
après Pâques de l'an 1784. Aujourd'hui leur terrain est de- 
venu la propriété de plusieurs particuliers : une partie est 
incorporée au Béguinage. 



(1) Voyez encore 8ur cette dévastation ce que nous en dirons dans Iél 
troisième partie de cet ouvrage, vers la fin. 



SECONDE PARTIE. 



NOTJCE DÉTAILLÉE DES ÉDITIONS 



DE 



THIBRHT MARTKVS. 



Dans cette notice, nous présentons au lecteur les titres 
de toutes les éditions de Thierry Martens que nous avons 
pu découvrir: d'abord selon l'ordre chronologique les ou- 
vrages dont la date est ou indiquée par l'imprimeur ou 
connue d'ailleurs ; ensuite selon l'ordre de leur date pré- 
sumée ceux dont la date réelle est absolument incertaine. 
Afin de compléter autant que possible l'histoire de notre 
illustre imprimeur, nous analysons sous le rapport de l'exé- 
cution typographique les éditions que nous possédons nous- 
méme, et celles que nos amis ont bien voulu nous confier» 
ou dont ils nous ont envoyé des notices. Nous regrettons 
que, malgré toutes nos recherches, il s^en trouve encore 
un grand nombre dont nous n'avons pu connaître que les 
titres cités par les anciens bibliographes. Enfin, à chaque 
article, nous avons soin d'indiquer la bibliothèque qui 
nous a procuré l'exemplaire que nous décrivons, ou le 
bibliographe qui cite l'ouvrage. 
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An 1473, n." 1 à 4. 

(Alost) 

1 • Spéculum conuersionù peccatorum mngistri 
dyonisn de leuuuù alias rikel ordinis Carthust- 
ensù (1). 

Cet ouvrage est très-rare, et d'autant plus recherché des 
curieux, qu'il est incontestablement le premier spécimen 
d'imprimerie qui ait paru dans les Pays-Bas. C'est un 
in-4.'' à longues lignes^ de trente-trois dans les pages en- 
tières, sans chiffres, signatures ni réclames, les initiales en 
blanc; il contient vingt-sept feuillets, et cinquante-trois 
pages imprimées; le caractère est sémi-gothique, très-bien 
formé. Dans la gravure ci-contre nous le désignons sous le 
nom de première classe de sémi-gothiques de Martens : les 
cinq ouvrages qui suivent, n.* 2 à 6, sont imprimés avec le 
même caractère et le même papier. 

Au recto du dernier feuillet on lit la souscription : 

Impressum. AlosH. In Flandria. 

Anno. M." cccc* lxxiii. 

Bibliothèque de Ph. Meert à Albst, 1253. (Le catalogue en a 
été imprimé à Alost en 1805.)— Bibl. de Bruxelles. ÊdU. (2) 

2. LtbeUms de duobtss amantibua Enee Siluii de 
eurialo et lucretm. 



(1) Pour lalacilité du lecteur nous tmonè oru devoir it^ettre en entier 
les mots que Marient abrégeait par différents signes. JSote de f éditeur» 

(2) A la suite dé Tindication des bibliothèques, faite par M. De Gand, 
nous avons mis le chiffre des catalogues qui en ont été publiés depuis luf 
décès de leurs possesseurs, et le nom du lieu où se trouvent maintenant 
les éditions. On distinguera nos indications de celles de Fauteur par le 
irait— qui les précède et par le mot Édit, qui les suit. Note de Véditevr, 



SPECIMEN 

5ÎC ^ 

Sémt- Gothiques. 

Spéculum côttfrfionbpfccato^ tnagîftrio^jonifu 
oe Iruuuid aliaôrikelo^diniô Cartufirnfiô t 

^împzrffum. iWoftt. ^n flandrta. 

JLihixxm oxP awctoifert iobâneô t)e màbeuille militari 
02t)î6/ agit De Diueif patriiô/regionib3/j3uinctjô/Tinfur 
îurcbia armeniamaio^e z mtôîe/egipto/ UbiabafTa z al 
ta furia/arabia/pria/catoea/ tartaria/inDia. etoe infiniiJ 
infuf/ciuitatibî villiscaftriô z locis q genteôlegiimoîttm 
et rttuum inbabitant Diuerfb:j: 

3[ndpit liber piimus bcati Jloâ 
niô crifoftomi ad ftagiriû mom 

£j:plicit fcrmo beatiioanniô crifoftomi DcOijjuitate bnmane 
o^isiniô . jEditum afratreamteofio abbategeneralfeoîdiniô 
£amaldulm.qui tranilulit e greco in latinum vitam fanctijo 
anniô crifoftomi c^ Otcauit ôigffmundo iperatOîi.JmpîdHtm 

Serme Xbrodo^icummartini.7nopptdo aioftefliXomit^tuô 
4ttdrie.t)ie.mj.marc9. anni.ïD.cCCC.lJCXX v 1 1. 



M/A.alr Z'rrn./&n.^j^Ac».u^^),t^., 
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II1-4.'' de quelques feuillets d'impression, exécuté comme 
le précédent et avec le même caractère. 

Souscription : ExpUcit opusculum Enee Siluii de duobui 
amantibus impressum Alosti anno Domini M.'* qmidnngente* 
simo septtujtgesimo S.*" 

Cité par Marchand, Hist. de Fimpr. p. 65, et Dict. hist. T. 2. 
art. Martens. Catalogue de G. Major, Malines 1767, n.^ 5765. 

3. Beati Augustini de salute give aspirationé 
anime ad deum incipii féliciter. 

C'est encore un in-4.% même format, même caractère, 
même papier que les précédents; il a quarante-quatre 
pages ou vingt*deux feuillets, de trente-trois lignes dans 
les pages entières, sans chiffres, signatures ni réclames. 
Les grandes initiales sont en blanc. 

Après le titre, la table des vingt-cinq chapitres du livre 
de S/ Augustin occupe toute la première page et près de 
la moitié de la seconde. Le livre lui-même commence au 
haut de la page 3 par les mots : Prohemitm* Qmniam in 
medio laqueorum positi sumus : facile a celesti desiderio re- 
frigescimus, et finit au bas de la page 33 par le mot amen. 

Les pages qui suivent renferment des prières de S/ 
Augustin. Au haut de la page 34 on lit : Sequitur inuocatio 
Augustini ad deum pro auxilio etc. et au bas de la même 
page : Sequitur psaiterium beati Augustinù Ce psautier 
nous conduit jusqu'à la 35.' ligne de la page 40, qui renfer- 
me exactement les mots suivants : Exploit (sic) psaiterium 
sancti Augustini. Après cette ligne, il y en a dans cette 
seule page encore une trente-quatrième, qui ne contient 
que le mot Alosti entre deux points. 

Les quatre dernières pages, 41 à 44, sont un Psautier 
de la Vierge : Sequuntur septem psalmi ad laudem gloriose 
uirginis marie. Le mot amen qui le termine est entouré de 
deux lignes d'interstices blancs, et suivi de ces quatre vers: 
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O maria. O regina ca9ta. rimplex columbina. 

Que es mundi medieina. Ad medendum me festina. 
Cette dernière ligne est encore exactement la 33.* de la 
dernière page. 

Bibliothèque de De Gand, 110. (Le catalogue en a été imprimé 
à Alost en 180â.)— Collection de M. Fr. Yei^auwen à Gand. ÊdUt. 

4. In fratrum ordtnis deifere uirginis Marie de 
Carmelo subséquent tabulare. ewordialis prefactun-- 
cula féliciter incipit. 

Cest un précis historique de rétablissement de l'ordre 

des Carmes, de dix pages in-4.'' à trente lignes ; même 

format, même caractère, même papier que les précédents. 

A la fin on lit : Explicit tabulare fratrum ordinis déifie 

uirginis Marie de Carmelo. 

Ex Aloêto Flandrie octobris xxviiù 
Theodorico Mertens impressore peractum. 
Bibliothèque de Douglas à Malines.— Bibl. Hulthem. 15913. 
Collection de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

An 1474, n.« 5, 6- 

(Alost) 

5. Liber predicabilimn. 

In 4.^ avec cette souscription : in Ahsto oppido comitor 
tus Flandrie per Johannem de Westfalia Paderbornensem 
eum socio suo Theodorico Martini anno h.cccc.lxxiv. Maij 
die sexto. 

Marchand cite Maittaire, Ann. typogr. T. 1. p. 534. et ajoute: 
« Cest la plus ancienne édition de ces imprimeurs que M. Maittaire 
ait connue, et la seule que je connaisse de leur société. » 

6. Fratris Baptiste Mantuani ordinis carmdi 
professoris de vita beata libelltùs incipit féliciter. 
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Souscription : Cantummatus Àlosii tractoêutus frairii 

Baptiste Mantuani de uUa beata. Anno domini miUeiimo 

quadringiterimo (sic) sq^tuagerimo quarto die sa$teti BemigU, 

Hoc opuè impressi Martin» Theodaricus Alo^i 

Qui uenetum seita flandrenaibus affero eu/mcta. 

EoGfiicit fdiciter. 

I11-4.* à longues lignes, plus courtes cependant de 5 à 6 
lettres ou de près d'un demi-pouce que celles des éditions 
de 1473. Cet opuscule contient 28 feuillets (c'est par erreur 
que Lambinet en a compté 29), ou 56 pages d'impression ; 
les quatre premiers feuillets ont 29 lignes dans la page en- 
tière, tous les autres en ont 30. On retrouve encore ici les 
caractères, le papier et tout le mode d'impression de 1473; 
l'opuscule constate néanmoins un progrès, c'est qu'en re- 
tranchant une partie de la longueur des lettres, Martens 
lui donne une forme plus élégante, à peu près comme 
celle de nos éditions in-8.*. 

Bibliothèque de Meert, I231.*-Bibl. de ronlTersité de Gand. 
ÉdU. 

An 1476, n.* 7, 8- 

(ÀnTers) 

7. Thésaurus pauperum Pétri Hispani. 

Cet ouvrage, le premier qui ait été imprimé à Anvers, 
et dont l'auteur fut Pape sous le nom de Jean xxi, est un 
in-folio de quarante feuillets, à deux colonnes, imprimé 
en caractères gothiques différents de ceux de la première 
classe, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures. 

Le premier feuillet ne contient que le titre: Summa 
Experimentorum Sive thésaurus pauperum magistri Pétri 
hispani, 

A la seconde colonne du verso du dernier feuillet on lit 
la souscription suivante : Practica medicine que Thésaurus 
pauperum nuncupatur eo quod operam sibi dantibus thesau* 
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mat sic finem dueit qui simpUdum meiieinarum praetica 
dieitur, a eapitis vertice €td plantam usque pedis corpori 
conveniens, inrimul cum tracMu, de febribus^ variolis, mor^ 
billisque expertissimo viro magistro Petro hispano eitpertus. 
compilatusque ex diversis medidne doctoribus, Auicenna 
videlicet, Gcdieno, Didsdoride, plunbusque aiiis medidne 
expertis auctoribus, cum addiiianibus Pétri de tmciàno ac 
Bernardi de gordonio, studio$e carrectus exaratus Anwerpie 
per me Theodoricum martini, Anna Domini h.ccgclxxyi. 
die XXII Mai. 

— Bibliothèque de De la Senta Santander. (Nous ignorons ce 
qu*est devenu cet exemplaire. Voyez le n.» 12.) Id. Dict. bibl. T. 
5. p. 18. n.« 714. ÉdU. 

Hain, rep. bibl. T. 2. n.^ 8711. cite d*après Panzer une édition 
de cet ouvrage datée du 25 Mai 1486. En confrontant ces deux bi- 
bliographes, nous avons trouvé qu'ils citent l'édition de 1476, avec 
deux fautes d'impression successivement introduites dans la date.^ 
ÉdU. 

8. Rodulphi agricole opuscula. 

In-4.** Antverpie 1476, sans nom d'împrinoieur. 

— Cité par David Gément, Bîblioth. curieuse T. 1. p. 78. ÉdU, 

Ak 1476 à 1490, n.*» 9 à 21. 

(Anvers, Alost) 

Les bibliographes prétendent qu'entre lés années 1476 
et 1487 il y a dans les éditions de Martens, parvenues jus- 
qu'à nous, une lacune de dix ans. Cependant nous verrons 
au n."* 22 une édition de 1485, et il existe au moins treize 
éditions sans date, imprimées avec les caractères de Mar- 
tens, et quelques unes avec son nom, qui toutes paraissent 
avoir été publiées à peu près dans cet intervalle. Comme 
elles appartiennent à ses premières publications, il nous 
â paru plus convenable de les placer ici que de les rejeter 
à la fin de cette Notice parmi les éditions sans date. ÈdiL 
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9. Itineraritis a terra Anglte in partes lerosoU- 
mitanas etc. 

Cet ouvrage et les deux suivants sont exactement entre 
eux du même format in-^."* à longues lignes, 53 dans les 
pages entières, imprimés sur même papier et d'une manière 
tout à fait uniforme, sans chifires ni réclames, mais avec 
signatures, les grandes initiales en blanc. 

Le caractère e3t sémi-gothique, un peu plus petit que 
celui de la première classe, mais du reste à peu près de la 
même forme. Nous le désignons dans la gravure sous le 
nom de seconde classe de sémi-gotbiques de Martèns ; il a 
servi aussi à l'impression des six numéros qui suivront. 

^itinéraire, que Lambinet lui-même attribue àMartens 
(p. ^9), contient huit cahiers, chacun de huit feuillets, 
excepté le septième qui n'en a que six; en tout 62 feuillets, 
signatures A 3 — H 3. 

Le psemter feuillet est en blanc; au recto du second 
la table des chapitres commence ainsi : Tabula presentis 
Ubri singula per ordinem capitula et in eorum quolibet quid 
agitur notificat evidenter. Elle finit à la dernière ligne du 
recto du quatrième feuillet. Le verso est en blanc, sauf les 
8ÎX dernières lignes qui contiennent ce qui suit: 

Liber presens cujus auctor fertur iohannes de mandeviUe 
miUtaris (^dinis, agit de diuersis patriis, regùmibus, prouin- 
dis, et insulis, Turchia, armeniamaiore et minore, egipto, 
libia bossa et alta, suria, arabia, persia, caldea, tartaria, 
india. et de inflnitis insulis, civitatibus villis castris et loâs 
que gentes legum morum et rituum inhaUtant diuersorum. 

Dans le cinquantième et dernier chapitre, Tauteur rap- 
porte à quelle occasion ce livre fut composé à Liège ; après 
quoi on lit la souscription : 

Eocplicit jtinerarius a terra anglie in partes ierosolimitanas 
et in vlteriores transmarinas editm primo in lingtMgallicana 



a domtno iohanne de mandeuiUe milite euo auctore. An/no 
incamacionù domini Mccclv. in dvitate leodiensi et paulo 
po8t in eadem civitate transUUus in dictam formam latinam 
Quod opus ubi inceptum simul et campletum sit ipsa ele^ 
menta seu eingularum seorsum caractères litterarum. quilms 
impressum vides venetica, monstrant manifeste. 

Bibliothèque de De Gand, 747, relié avec les deux suivants. — 
Bibl. de Bruxelles. Collection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

10. Libelltis de itinere ad terrain sanctam. 

Sept cahiers, dont les six premiers ont huit feuillets, 
le dernier six, en tout 54 feuiUets, même mode d'impres- 
sion que le n.** 9, signatures aa 1 — hh 3. 

L'ouvrage commence par la table des chapitres: Régi-- 
strum in librum domini ludolphi de itinere ad terram san^ 
ctam. Elle remplit les deux premiers feuillets. 

Au haut du troisième feuillet on lit le titre : Prohgus 
in librum domini ludolphi de suchen, de terra sancta et 
itinere iherosolimitano et de statu ejus et precipue aliis mira^ 
bilibm que in mari con^iciuntur videlicet mediterraneo 
Jncipit féliciter. 

Souscription au verso du dernier feuillet : Domini ludolr 
phi ecclesie parochialis in Suchen pastoris libeUus de itinere 
ad terram sanctam Finit féliciter. 

Bibliothèque de De Gand, 747. — Bibl. de Bruxelles. Collection 
de M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 

IL Liber domini marci pauli de venecijs de con- 
suetudinibus etc. 

Volume de dix cahiers^ dont les huit premiers ont cha- 
cun huit feuillets, le neuvième quatre, et le dixième six» 
en tout 74 feuillets» même mode d'impression que les. deux 
précédents. Il commence par ces mots: 
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tn nùmine domini nosiri JeiU CkriiU fUii dei viui et veH 

Indpit prohgus in libre domini mord pauli de venedjs 
de consuetudinibus et candUionibus orientalitim regianum. 

Ce prologue finit à la 25/ ligne du verso du premier 
feuillet par les mots : Eooplicit prologm. Suit une table de 
chapitres, puis Fouvrage, et à la fin : Explicit liber domini 
marci de venecijs. Deo gracias* 

Bibliothèque de De Gand, 747.— Collection de M. Fr. Yergau- 
wen. ÉdU. 

12. Qiu>tltbetum de veritate/ratemitatis rosariù 

In-'l.'* de 68 feuillets, à 53 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, imprimé 
en caractères sémi-gothiques de la seconde classe comme 
les trois précédents. 

Ce volume n'a point de titre séparé. Au*rec/a du premier 
feuillet, une petite gravure en bois représente au milieu le 
sacré Cœur de Jésus entouré d'une couronne d'épines; un 
second cercle est formé par un rosaire sur lequel figurent 
les cinq plaies du Sauveur; aux deux coins supérieurs, deux 
mains sortant des nuages montrent le rosaire ; les deux 
coins inférieurs sont remplis de nuages à rayons de gloire. 

Ensuite l'ouvrage commence par le titre suivant: Quot' 
Ubetum de veritcUe frcUemitatis rosarii seu psaUerii béate 
marie virginis conventtu coloniensis ordinis predicatorum 
prontmciatum colonie In scola arcium tempore quotlibetorum 
Ànno M .CGGO.LXXVI. per fratrem michaeUm de insuiis sacre 
théologie professorem eiusdem ordinis renovoÉumque postea 
per eundem anno lxxix^ seqtienti propter certas causa» in 
prologo contentas, Indpit féliciter. 

Au recto du 25/ feuillet commence un autre ouvrage: 
In compendium psàlterii beatistime Trinitatis magistri aiani 
de rupe ordinis predicatorum indpit fdidter prologue. 
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{Jn troisième commence ainsi au recto du 41 /feuillet: 
De psaUerio béate virginis marie Exempta vaMe motiua ad 
amorem iUius que insuper sunt fide digna De qucditate con" 
femonis et m>odo meditandi in quinque lapidibus grossis 
pfUriloquii et in decem parvis Exemphim. 

La souscription est : Quotlibet. Colonie determinatum 
cum compendio Alani de Rupe docioris precipui ac exemplis 
veraciter diligenterque collectis de rosario gloriosissime dei 
genitricis maorie impr^soria arte elaborcUum finit féliciter. 

Maittaire, Marchand, Visser et tous les connaisseurs 
attribuent à Martens cette édition qui ne porte ni date, 
ni lieu, ni nom d'imprimeur, et la donnent comme impri- 
mée à Alost en 1487; mais en la comparant à celles qui 
portent cette date (n.** 23 à 25), la différence des caractères 
Élit voir qu'elle appartient à une autre époque ; car dès 
l'année 1485, Martens commença à se servir de deux nou- 
velles espèces de sémi-gothiques., et dans ces premiers 
temps on n'imprimait pas à la fois avec un si grand nom- 
bre de caractères de différente dimension. 

Lambinet prétend (p. 457) que, de la comparaison du 
Qu^tlibetum avec les éditions de Gérard Leeu faites à An- 
vers en 1487, il résulte que cet ouvrage doit lui appartenir* 
Et cependant au même endroit, un peu plus bas, il adn^t 
comme <c un fait indubitable, qu'en 1487 Martens impri- 
mait à Alost et à Anvers presque les mêmes ouvrages, avec 
les mêmes caractères, les mêmes figures, le même mode 
d'abréviations, que Gérard Leeu à Anvers.» Et dans un 
autre endroit (p. 291) il observe « que Gérard Leeu a im- 
primé le Quotlibetum à Gouda en 1484, et que Martens 
s'est servi des mêmes caractères dans son édition de 1487.» 
Toutes ces assertions contradictoires et dénuées de preuves 
font voir le peu de cas qu'on doit faire de l'opinion de 
Lambinet, lorsqu'il s'agit de notre concitoyen. 
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Je suis plus porté à croire que la connaissance de Tannée 
de rimpression de cet ouvrage et des cinq autres imprimés 
avec le même caractère (n."" 9 à 14) ferait entièrement 
disparaître la lacune que nous offrent les éditions de 
Hartens parvenues jusqu'à nous. En effet, il est assez pro- 
bable que le caractère de la seconde classe, moindre que 
celui de 1473, mais plus grand que celui de 1485, aura été 
fondu et employé entre ces deux époques. D'autres raisons 
pourraient venir à Tappui de cette conjecture, teUes que 
Fabsence de titre sur un feuillet séparé et de grandes ini- 
tiales, le nombre de lignes dans les pages entières, la gros- 
sièreté des gravures, les abréviations plus fréquentes, la 
date certaine de remploi de la troisième et de la quatrièmie 
classe de caractères sémi-gothiques, qui est 1485 et années 
suivantes. J'aurais voulu confronter le caractère de seconda 
classe avec celui du Thésaurus pauperumy n."* 7, imprimé 
par Martens à Anvers en 1476, et que je soupçonne être 
le même ; mais il m'a été impossible de me procurer ce 
livre. L'égalité des caractères- m'aurait donné la certitude 
de l'impression à Anvers entre 1476 et 1487 de tout ce 
qui a été publié sans date avec celui de la seconde classe^ 
et la lacune dont je viens de faire mention serait entière- 
ment comblée. 

Bibliothèque de De Gand, 338. ^ Ck>llectLon de M. Fr. Yergau* 
iven. Êdit, 

13. In solïloquiutn seu anime et hominù interio^ 
risdyalàgum bonaventtire Incipit féliciter Prohgus^ 

Volume in 4.'' de 45 feuillets à longues* lignes, de 33 
dans les pages entières, sans chiffres, ni réclames, mais 
avec signatures, caractère sémi-gothique de la seconde 
classe, impression entièrement conforme à celle de l'itiné- 
raire de Mandeville n.*" 9. 
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Souscription: Tractaius saneti bonaueniure doctùris ieron 
phici cardinalis et episcopi albanensis de quatuor exerciciis 
per modum dyalogi de corpore et anima traditus in quo anima 
interrogat et homo interior respondet Finit féliciter* Sans 
indication de date, de lieu ni de nom d'imprimeur. 

—Bibliothèque de FuniTersité de Gand. Êdit. " ^t- . \ 

14. Tractatus beati Bernardi abbatis dareuaU 
lensis de laudtbus béate marte virginis super euan^ 
geltum Missus est angélus gabrtel et cetera. 

In 4.*" de trente feuillets, à 55 lignes, sans chiffres ni 
réclames, mais avec signatures; caractère sémi-gothique 
de la seconde classe comme les cinq précédents, avec cette 
seule différence qu'ici le titre et le texte de Tévangile 
Missus sont distingués par un caractère plus grand. 

Au recto du premier feuillet, le titre est suivi d'une 
gravure en bois, qui représente assez grossièrement le 
mystère de TAnnonciation. Les 21 premiers feuillets con- 
tiennent le traité de S.* Bernard, le reste renferme une 
application de quelques figures de la Bible à la S.*" Vierge. 
Souscription : Eosplicit féliciter. 

Bibliothèque de De Gand, 242. 

15. Quotlibetica decisio perpuhhra et devota de 
septem doloribus christifere virginis marie ac corn- 
muni et saluberrima confraternitate desuper in-* 
stituta. 

Ouvrage du Dominicain Michel de Insulis, professeur 
d'Écriture sainte à Cologne, in 4.* de 51 feuiUets, avec 
signatures, sans chiffres ni réclames, les initiales en blanc. 
Il y a 42 lignes dans les pages entières, et même 45 au 
verso du feuillet 27.' et au recto du suivant. 
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Sous le titre on voit Fimage de la Vierge percëe de sept 
l^aives : le fond de l'estampe e$t parsemé d'étoiles, et non 
la tête de la Vierge, comme le prétend Lambinet p. 295. 
Le verso du 46/ feuillet, qui termine Fouyrage, nous offre 
les armoiries de la porte du château d'Anvers. Ces deux 
gravures en bois sont assez bien sculptées. 

Les derniers feuillets contiennent l'office des sept dou- 
leurs imprimé à deux colonnes : Sequitur officium de dolo-^ 
rihus seu compassione beatissime virginis marie, cuitis festum 
celebrabitur sabbato ante dominicam palmarum. nisi festum 
annuntiationis dominice illo die vel feria sexta précédente 
occurrerit. quia tune anticipabitur velpost dominicam quasi 
modo tenebitur. 

Souscription à la fin : Jmpressum antwerpieper me Theo^ 
dricum m>artini. 

Cet ouvrage nous présente trois nouvelles sortes de 
lettres sémi-gothiques de Martens, de la même forme que 
les précédentes, sauf la dimension et les perfectionnements. 
Le caractère du texte est d'environ un quart plus petit, 
et par là même plus délié, que celui de 1475 ; nous le 
désignons dans la gravure sous le nom de troisième classe 
de sémi-gothiques; Martens s'en servit à Alost en 1487 
(n."" 25 et suivants). Le caractère des titres au contraire 
est d'environ un quart plus grand que celui de la première 
classe; dans la gravure il est désigné sous le nom de quor 
trième classe de sémi-gotbiques, et servit plus tard à l'im- 
pression du texte de divers opuscules, tels que les statuia 
synodalia Leodiensia 1500 (n.* 35). Enfin au recto du 42.' 
feuillet on Ut le mot Promsor imprimé avec un caractère 
encore plus grand, très-bien formé, et uniquement employé 
pour les titres et la première ligne de chaque alinéa dans 
les éditions de 1487 : nous en donnons aussi le spécimen 
dans la gravure, en tête des sémi-gothiques de la troi- 
sième classe. 
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La date certaine de remploi de ces trois caractères, 
Alost 1487 et années suivantes, nous fait juger que le 
présent ouvrage, imprimé à Anvers, aura été publié par 
Martens avant qu'il quittât momentanément cette ville 
avec ses ateliers pour revenir dans son lieu natal. 

Bibliothèque de De Gand, 241. — Bibl. de Braxelles. Collection 
de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

16. Inciptt pectorale dominice passionis sitm di- 
uini amorù* 

Volume in-4.'* de IS feuillets, à 40 lignes dans les pages 
entières, sans titre séparé, avec signatures, sans chiffres ni 
réclames, caractère sémi-gothique de la troisième classe. 
Lé titre et la première ligne de chaque alinéa sont im- 
primés avec le grand caractère correspondant ; les grandes 
initiales sont en blanc. 

Souscription : Explicit pectorale dominice passionis sim 
diuini amoris. Sans autre indication. 

Bibliothèque de De Gand, 240. -—Bibl. de Bruxelles. Collection 
de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

17. ManualebeatiAttgtistinide aspiratianeemime 
ad deum eœ dictis sanctarum patrum eleganttari^ 
bus recollectum felicit&r inciptt. 

Seconde édition, sans date, sans nom de lieu ni d'impri- 
meur, du traité n.*" 3, que Martens imprima à Alost en 
1473. Elle a vingt-deux feuillets, en y comprenant celui 
du titre (Lambinet par erreur n^en compte que SI, p. 
293). Le format in-4.'' de 40 lignes dans les pages entières^ 
le caractère sémi-gothique de la troisième classe, le grand 
caractère du titre et des premières lignes, enfin tout le 
mode d'impression, sans chiffres ni réclames, avec signa- 
tures, est le même que dans les éditions de 1487. 
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Les quinze premiers feuillets reproduisent exactement 
rédition de 1475, excepté qu'à la dernière page, au lieu 
des vers maria. regina etc. on lit seulement expliciunt 
septem psalmi marie. 

Un petit traité intitulé Augustinus de virtute psalmorum 
remplit les sept derniers feuillets. 

Tous les exemplaires que j'ai pu voir de cette édition 
présentent une singularité remarquable : le contenu des 
deux pages du dernier feuillet est le même ; si ce n'est 
qu'au verso il manque la première ligne et la première syl- 
labe de la seconde de ce qui est au recto, et que les abré- 
viations sont différentes. Je crois que Martens ne se sera 
aperçu de l'omission qu'après le tirage, et qu'alors, après 
avoir corrigé sa forme, il aura fait servir le même papier, 
encore blanc de l'autre côté, à l'impression exacte de 
cette dernière page. 

Il finit par cette souscription : Explicit Atigtêstintis de 
fnrtute psalmorum. 

Bibliothèque de De Gand, 109. — Collection de M. Fr. Yergau- 
wen. Êdil. 

18. Incipit utUissimus tractatus qui intiiulatur 
horologium eteme sapientte. 

In-4.'' de 90 feuiUets, à 40 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, mais avec signatures, les initiales en blanc, imprimé 
avec le caractère sémi-gothique de la troisième classe et le 
grand caractère correspondant; enfin même exécution 
que les éditions d'Alost 1487. 

Les 80 premiers feuillets, en y comprenant le titre im- 
primé sur un feuillet à part, renferment une espèce de 
dialogue entre la Sagesse et son Disciple. Les six feuillets 
suivants contiennent cent méditations très-abrégées sur la 
Passion de N. S. J. C. Enfin les quatre derniers feuillets 
sont des Heures : Hore de eterna sapientia. 



— 48 — 

La souscriptioti indique que Toutrage a été imprimé à 
Âlost: Expliciunt hore de etemasc^ientia: ad quas quia 
auctor horologii de quo supra in capitula penultimo secundi 
libri se remisit: eas eidempost centum meditationes passionis 
dominice siM diuinitus reuelatas anneetere decreui. Complète 
nec non finite Allosti (sic) per theodoricum martinié 

Plusieurs connaisseurs distingués, entre autres Ërmelid^ 
placent ordinairement cette édition et les deux précé- 
dentes vers Tan 1480. Si cette conjecture était fondée, la 
lacune que présentent les éditions de Martens disparaîtrait 
entièrement; mais nous avons d^autre indice certain de 
leur date que le caractère employé à Alost en 1487. 

Bibliothèque de De Gand, 359. — Bibl. de Bruxelles. Collection 
de M. Fr. Yergauwen. ÉdiL 

19 é Régula canontcorum regulartum per kugo^ 
nem de sancto viciote commentario declarata. 

Au verso du premier feuillet, dont le tëdo contient le 
titre, une gravure en bois représente Moïse et le peuple 
Juif occupés à recueillir la manne qui tombe du ciel- 

C'est un in-S.** de 56 feuillets, à 27 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures» 
imprimé avec le caractère sémi-gothîque de la troisième 
classe que Martens employa à Alost en 1487. 

Souscription au recto du 47.* feuillet: Explicit régula 
canonicorum regularium glosata per dominum hugonem de 
sancto victore. 

Au verso de ce feuillet on lit : Contemplatio de morte cor^ 
poris. Suivent encore quatre autres pièces, dont la dernière 
est lAidani philosophi Grœci dyalogus de funerali pompa per 
Rimitium traductus: eUe occupe les trois derniers feuillets. 

— Bibl. Hulthem. 15820. ÉdU. 
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20. Oratio Hermolai Barbari Zao. /*. leSati (sic) 
Veneti ad Federicum imperatorem : et Maximilior- 
numregem Romanorum principes invictissimos. 

Ce titre est entièrement imprimé en majuscules du ca- 
ractère du texte. Uopuscule, qui commence immédiate- 
ment après, a sept feuillets, à 40 lignes, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, les initiales en blanc, et sans 
aucune indication de date, de lieu ni d'imprimeur; mais 
le caractère est bien certainement le sémi-gothique de 
Martens de la troisième classe, employé à Alost en 1487. 

Le discours finit ainsi au verso du cinquième feuil- 
let: Acta iij. Nonas augmti ad brugas sive Gesoriaçum 
M.Gccc.LxxxYi. Il cst suivi d'un avis d'Hermolaus daté : Ex 
brugis: pridie nonas av^usti h.cccc.lxxxvi. 

Après quelques autres pièces, on lit au bas du recto du 
dernier feuillet : Idibtis augusH. Hermolaus barbams A rege 
romanorum Maximiliano federici Cesaris patris sui jmsu 
eques auratus brugis creatus est : et aurea veste donatus: una 
cum prestanti collega siw Dominico Triuisano. 

Les dates de cet opuscule prouvent qu'il doit avoir été 
imprimé Fan i486. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. ÉdiL 

21. Incipiunt prenosticata Juliani pomerii ur- 
bis toletane episcopi de futuro seouh. 

Volume de 50 feuillets in-4.'', à 40 lignes dans les pages 
entières, avec signatures, sans chiffres ni réclames, les ini- 
tiales en blanc, imprimé avec les caractères sémi-gothiques 
que Martens employa en 1487, et avec toutes les abrévia- 
tions qu'on y rencontre. 

Souscription: ExpUciunt prenosticata Juliani pomerii. 
Sans indication de date, de lieu, ni de nom d'imprimeur. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit, 
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An 4488, n.^ 22. 

(Anvers oit Alott) 

22. Pauli de Middelborgo pronoBticum. 

Le titre se trouve au verso du premier feuillet : Ai iUu^ 
strissimos ac humanissimos principes magnanimum urbini 
ducem daminum Suidum vbaldum ac sapientissimum domi^ 
num Octauianum de vbaldinis comitem marcatelli dominos 
suos cokndissimos Pauli de middeïborgo pronosticum anni 
M. qiMdringentesimi octuagesimi sexti. 

Huit feuillets in-4/, de 55 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres, ni réclames, ni signatures, caractère sémi- 
gothique de la troisième classe de Martens. Le sujet de 
Fouvrage, pronostic pour l'an 4486, indique pour date 
certaine de l'impression Tan 1485, ce qui diminue de deux 
ans la lacune signalée à la page 38. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

An 4487, n.* 23 à 25. 

(Aloti) 

23. Alphahetum dtutnt amoris de eleuatione men- 
tis m Deum venerabilis magistrt Joannis Gerson 
cancellartt Parùiensù. 

Volume in-8.% de 47 feuillets, avec signatures, sans chif- 
fres ni réclames, caractère sémi-gothique de la troisième 
classe comme les précédents. Lambinet dit (p. 292) que les 
caractères de cet ouvrage sont très-nets et ressemblent à 
ceux de Gérard Leeu. Comme d'après le même Lambinet 
(p. 294) ces caractères sont les mêmes que ceux des deux 
numéros suivants, imprimés également à Alost la même 
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année, il se contredit manifestement en appelant ces der- 
niers grêles et obscurs (p. 290). 

Souscription: Eoqplicit Alphahetum diuini amoris: de 
éUuatione mentis in deum venerabilis magistri Joannis 
Gerson CanceUarii parisiensis. Impressum per me Theodo' 
ricum mertini. In oppido Alosten. Camitatus flandrie. Anni. 
tf.cccG.LXXXYii. Sexta die Febrtiarii. 

— Bibliothè([|ue de M. Fayocat P. Van der Meersch à Gand. Édii. 

24. Beati Joannis Crisostomi ad Stagirium mo^ 
nachum de providentia dei libri très. 

Cet opuscule est suivi d'un autre intitulé : Bèati Joan* 
ntV Crisostomi sermo de dignitate Kum^ane originis. 

Sur le recta du premier feuillet, on lit en gros caractères 
le titre suivant: Incipit liber primus beati Joannis cri*- 
sostomi ad siagirium monachum de prouidentia dei vtilis 
admodum.. vt nullis iam vite hujus casibus adiMrsis deid 
quis poterit Hic liber nouiter translatuttis (sic) est de greco 
m latinum. Et totus rutilât tulliano doquio. 

Volume in-^."* de 41 feuillets, à 40 lignes dans les pages 
entières, avec signatures b 1 — g 3, sans chiffres ni réclames, 
imprimé en caractère sémi-gothique de la troisième classe ; 
le titre et les prémiwes lignes de^ chaque livre avec lé 
grand caractère correspondant; les grandes initiales eu' 
blanc; enfin le métoe mode d'impression que le n/ 16. 
Le serm^ de dignitate etc. occupe lés trois dernières pages; 

Souscription: Explicit sermo beati Joannis crisostomi dé 
diguitate (sic) humane orfgihis. Editum a fratre ambrosio- 
àbbate generalis ordinis Cam^ldulen. qui transtulit e greco in 
latinum vitam sancti Joannis crisostomi quam dicauit Sigis- 
mundo imperatori. Impressum per me Theodoricum martinù 
In oppido Alosten, Comitatus flandrie. die xanû mardi. Annr^ 

tf.GCGG.LXXXVIL 
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Lambinet dit fort légèrement (p. 290): « que les caractè-» 
res de cet ouvrage ne ressemblent en rien à ceux des pre- 
mières éditions de Martens ; qu'ici ils sont gothiques, gr^es 
et obscurs par leur abréviation.» D'abord ils ne sont ni 
plus ni moins gothiques que les précédents; on peut voir 
dans le spécimen gravé, combien tous les caractères sémi- 
gothiques de Martens se ressemblent. Ensuite si, étant plus 
petits, ils se rapprochent davantage, ce n'est pas une rai- 
son pour les appeler grêles, lorsqu'au contraire ils présen- 
tent un aspect très-satisfaisant, a un assez beau coup-d'œil,» 
au dire de Lambinet lui-même p. 294, et qu'il n'y a aucune 
impression de la même époque qui puisse le disputer à 
celle-ci pour tout ce qu'on appelle exécution typographi- 
que. Enfin quant à l'obscurité, il ne s'y rencontre aucune 
abréviation, qui ne se trouve également dans les éditions 
antécédentes de Martens ; et si l'on compare avec impar- 
tialité le présent ouvrage avec le Spéculum conversionis ou 
avec tout autre opuscule du même temps, on sera étonné 
des progrès que notre typographe avait faits dans son art» 

Bibliothèque de Meert, suppl.» 52. — Bibl. Hulthem. 89i. Col- 
lection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

25. Incipiunt sermones compositi super partie 
cuits antiphone saliM regina etc. 

Volume in-4.* de 76 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec signatures, imprimé avec le caractère sémi-gothique 
de la troisième classe, titre et première ligne de chaque 
alinéa avec le grand caractère correspondant, les grandes 
lettres initiales en blanc. 

Souscription: Expliciunt sermones compositi super parti' 
culis antiphone saluée regina magno et ingenio et diligentia 
ad honorem virginis matris marie ac utilitatem omnium 
christi fidelium eos kgentium ac audientium ordinati a 
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docto sacrarum litterarum necnon virgini matri deuoto vira 
cujtiê nomen olim inuenietur in libro vite. Impressum per me 
Theodoricum martini in oppipo (sic) Alosten. comitatm 
flandrie die ix, Julii. Anni. m.cccc.lxxxvii. 

Bibliothèque de De Gand, 175. — Bibl. Huithem. 1463. Ck)i- 
lection de M. Fr. Yergaawen. Édit, 

Ici nous devons nous arrêter encore un instant pour 
apprécier la valeur des assertions de Lambinet. Après 
avoir ënuméré et lestement décrit neuf des ouvrages qui 
précèdent, savoir les n.° 12, 14, 15, 16. 17, 18, 25, 24, 25, 
il conclut ainsi (p. 294) : « Ces neuf éditions d'opuscules 
ont été toutes exécutées in-4.'' à longues lignes, de quarante 
dans les pages entières... Les caractères sont menus, serrés, 
assez ronds, et offrent un assez beau coup d'œil.» Un peu 
plus bas il ajoute qu'il a trouvé identité de types dans les 
neuf opuscules, et que ce sont absolument les mêmes que 
Gérard Leeu employa à Anvers en 1487. 

C'en est assez pour prouver que Lambinet n'a jamais exa- 
miné ces opuscules. Il assure que tous ont 40 lignes dans 
les pages entières, tandis que les numéros 12, 14 et 15 
en ont respectivement 55, 55 et 42. Il trouve partout 
identité de types, tandis qu'il y a pour le texte deux carac- 
tères tout à &it distincts, et deux autres pour les titres. 
II veut que Martens ait employé à Alost en 1487 à l'im- 
pression d'un bon nombre d'ouvrages les caractères de 
Gérard Leeu, tandis qu'en même temps celui-ci se servait 
activement des mêmes caractères à Anvers ! 

Du reste, la prétendue identité de types n'a pas empêché 
Lambinet de les trouver tantôt bons, tantôt mauvais. Dans 
l'ouvrage de S.' Jean Chrysostôme, n.° 24, ils sont « gothi- 
ques, grêles, et obscurs par leur abréviation ; » dans l'^Z- 
phabetum divini amoris, n.** 25, ce sont « des sémi-gothiques 
très-nets, ressemblans à ceux de Gérard Leeu ; d et en 
somme totale ces mêmes caractères sont « menus, serrés, 
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assez ronds, et offrent un assez beau coup d^iBil. » Et voilà 
Thomme qui prétendrait ravir à notre compatriote la gloire 
que les suffrages unanimes des savants de trois siècles lui 
ont assurée ! 

Disons maintenant aussi notre avis sur les caractères 
sémi-gotfaiques de Martens. Nous croyons, que si l'on exa- 
mine tous ceux qu'il a employés pendant sa longue carrière, 
non par un simple coup d'œil, mais en comparant lettre à 
lettre, on demeurera convaincu qu'ils se ressemblent tous 
parfaitement, et qu'il n'y a. guère de différence que dans 
la dimension et dans les améliorations successivement 
introduites, comme par exemple celle du point rond au 
lieu de l'accent aigu qui figure surl't de la première classe. 
Si ensuite on compare de la même manière les sémi-gothi- 
ques de Martens avec leurs analogues de» Jean- de West- 
phalie et de Gérard Leeu, par exemple le^ Beati Augustini 
de salute (n.* 3) avec fe Petrus de CrescerUiis imprimé par 
Jean de Westpfaalie à Louvain en décembre 1474, on ren- 
contrera dans la forme des lettres des différences qui, 
pour être légères, n'en sont pas moins des marques évi- 
dentes que les types- sont tout à fait distincts les uns des* 
autres. De ces deux observations on tirera tout naturel- 
lement la conclusion, que Martens, loin d'avoir employé 
successivement les caractères de Jean de Westphalie et de- 
Gérard Leeu, était lui-même te fondeur des siens. Nous ren- 
contrerons une nouvelle preuve de cette assertion aun.* 38, 
lorsque nous le verrons en 1501 introduire le premier dan» 
le nord de l'Europe l'usage des caractères grecs ; et ce qui 
la prouve d'une manière encore plus évidente, c'est qu'on 
ne rencontre chez aucun autre imprimeur contemporain 
de Martens ses beaux caractères grecs de 1516> ni même 
plusieurs espèces de ses caractères romains et gothiques; 
ce qui néanmoins aurait dû arriver, s'il ne les avait pas faits 
mais achetés à quelque fondeur. 
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An 4489, n.« 26. 

(Alost) 

26. Joannis Angltci commentarius super questp- 
onem de universalilms Joannis Scott. 

In-4.* AlosHper Uieodoricum Martinum. 1489. 

Marchand cite Ck)niers Middleton, apud Maittaire, ann. typogr. 
2.« édit. p. 515. 

— Hain, repert. bibl. T. 1. «.• 1105, le cite avec le litre : Jo- 
annes Bacho Anglicus. Commentum super questionibut Scoli de 
universalibus, sans date. Édii. 

AN 1490, n."" 27, 28. 

(Âl08t) 

27. Inctpit summa angeltca de casibfis conseil 
entie per fratrem Angelum de Clavasto ordtms mi- 
norum vtcarïum gêner cUem ctsmonatnorumfratrum 
observantte compilata. 

Ce volume in-folio est imprimé avec le caractère sémi- 
gothique de la troisième classe sur deux colonnes, et avec 
le grand caractère correspondant pour les titres, sans ré- 
clames, mais avec signatures, et avec des chiffres arabes 
au recto de chaque feuillet. Il comprend 319 feuillets, 
comme Fobserve Lambinet (p. 296), « sans la table qui 
précède Fouvrage et le registre qui le suit. » Mais ce re- 
gistre n'est pas, comme l'expression de Lambinet semble 
l'annoncer, un registre de l'ouvrage : c'est une table alpha- 
bétique des rubriques du droit civil et canonique, tirée 
des différents corps du droit. 



Souscription: ExpKcit summa Angelica de casibuB cof^*. 
scientie per frcUrem Angelum de clatiasio compilata. maxima 
cum diligentia reuisa. et fideli studio emendata sicut ipsum 
opusper se satis attestahitur. impressa Alosti Comitatus Flan" 
drie per Theodoricum martini. Anno domini m.gcgc.xg. die 
vero quarta Julii. — Suit le registre, dont le titre est : 
Sequuntur Rubrice Juris civilis et canonici. 

Après avoir fait trois ou quatre fautes en copiant la 
souscription, Lambinet sgoute immédiatement (p. 296): 
a cette édition prouve que Martens n'avait pas fait encore 
de grands progrès dans son art. » Un peu plus haut il en 
signalait les prétendus défauts, savoir : le caractère grêle 
et les nombreuses abréviations. Le caractère est toujours 
le même que ce critique loue lorsqu'il l'attribue à Gérard 
Leeu (n.*" 25). La table qui précède l'ouvrage indique le 
moyen de lire les abréviations; et celles-ci, loin d'être un 
défaut, ne sont au fond qu'une preuve des progrès de 
Martens, car plus il y en a de différents, plus il faut à 
l'imprimeur de types du caractère et d'attention dans la 
composition et la correction des formes. 

S'il fallait ici d'autres preuves des progrès que notre 
Martens venait de faire depuis trois ans, nous citerions les 
chiffres des pages qui paraissent pour la première fois, 
la grandeur du cadre, les chiffres latéraux qui correspon- 
dent à chaque question, enfin la netteté de l'exécution 
dans un ouvrage de 666 pages, et qui avec nos caractères 
modernes en exigerait au moins deux fois autant du même 
format; et tout cela tandis que l'art touchait encore à son 
berceau. Mais nous aimons mieux renvoyer le lecteur aux 
éditions elles-mêmes, et l'inviter à comparer le S.* Jean 
Chrysostôme de 4487, (n.* 24) avec la belle impression que 
nous lui signalons ici. 

Bibliothèque de Meert, 313. — Bibl. de Bruxelles. CSollection de 
M. Fr. Vergauwen. Édit, 
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Mai<citand, dans son article sur Martens^ t)ict. hist. T. 2. p. 2?. 
tlte en ces termes une seconde édition dd même ouvrage : Angeli 
de Clavasio Summa Angelka de Càsibus Conscientiœ: Impressa AeUt 
(Alosti), anno 1496. Il s'appiuie uniquement sur Fautorité de PHri 
Scriverii Lauwercrans p* 94, puis il ajoute : «t Peut-être n'est-ce 
que la même de 1490, Tune ou l'autre avec le dernier chiffre 
altéré.» 

Cette altération ne petit avoir eu lieu dans Tédltion datée en chif« 
ffes romains de m.ccCg.xc; mais celle-ci peut avoir été indiquée en 
chiffres arabes pat Scriterius dans son manuscrit, et F impriment 
de cet écrivain peut avoir fait la faute de mettte 1496 au lieu de 
1490; ce qui nous parait d'autant plus probable, qtie nous ne 
trouvons nulle part une édition de Martens dat^ d'Alost apràs 
Tan 1490. 

28. tnsigne opus de epidimta cotnposituin a do- 
ctiêsimo et eâsperiùsùno vira ftaâre Jacobo Solda m 
theologtd et medictnts erudito. 

Volume itrL"^ de 42 feuillets, à longues lignes, 36 daiis 
les pages entières, saus chiffres ni réclames, mais avec 
signatures, imprimé avec les caractères sémi-gothiques de 
Ibrtens du quinzième siècle. 

Souscription au versQ du dernier feuillet : ExpUcitm est 
Uber Jacobi soldi flarentini theologi et medici: quem de epi- 
demia erudite accurateqi^ composuit : de causis eius signis 
proQno9tki9que et curatione. Finitm mno Christi m.cccg.*'xc.'' 
Cette date est suivie d'un errata. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Êdit. 
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An 1493, n.* 29, 30. 

(Anver») 

29. Textus Aiexandri cum eententiù eiconsfru^ 
ctiontbus. 

In-4f.^ dont voici la souscription : Sic finitur eocpositio 
doctrinalis Alexandri impressa per me Theodùricum Martini 
Antwerpie mensis Decembris die décima octava anni incarna- 
tionis Domini nostri h.gccc.xc.iii. 

— Hain, rep. bibl. T. 1. n.« 76a. Édit. 

Marcband, d'après Maittaire ann. -typogr. T. i. p. 563, cite ainsi 
le même ouvrage : Alexandri de Villa-Dei grammatica latina, seu 
doctrinale ptierorum. Anlverpie per Theodorkum Martin, 1493. 
decembris i%. iïi'^.\ 

30. Epistola Christophari Colam. eut etas nostra 
multum débet : 

Le titre continue ainsi : de Insulis Indie supra Gangem 
puper (sic) inventis. Ad quas perquirendas octauo ante mense 
auspiciis et ère inuictissimi Ferdinandi Hispaniarum Régis 
missus fuerat: ad Magnificum Dominum Raphaelem Sanxis: 
eiusdem serenissimi Régis Tesaurarium missa : quam noMlis 
ac litteratus vir Aliander de Cosco ab Hispano idiomate in 
latinum convertit: tertio Maii m.gccc.xg.iii. Pontificatus 
Alexandri Sexti Anno primo. 

Quatre feuillets in-4.% à 38 lignes, sans chiffres, réclames 
ni signatures, caractères sémi-gôthiques de Martens. 

Souscription au recto du quatrième feuillet : Christofoms 
Colom. Oceane classis Prefectm. Au verso on lit encore une 
épigramme latine de huit vers. L'empressement général 
de connaître les premiers détails de la découverte de l'A- 
mérique, porte à croire que la date du 3 mai 1493 est 
celle de l'impression ou en approche. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit. 



Ait 1494, n.« 31,32. 

(AiiTer») 

31. Gemma vocabtdorum». 

Dictionnaire in-^."" de 255 feuillets, à 40 lignes dans lès 
pages entières,, ssuns ehiffres ni réclames, mais avec signa- 
tures, en caractères sémi-gothiques de la troisième classe. 

Le titre, en caractères de la quatrième classe^ est immé- 
diatement suivi de la préface; au verso est le prologue. 
Le texte du vocabulaire latin-flamand commence* au recêo 
du second feuillet. 

Au verso du dernier feuillet, oH; lit la souscription sui- 
vante: Finem accipit vocabtUorum Gemma cum superaddito 
diligenter emendata, atque de verbo ad verbum per totum 
attente reuisa. In mercuriaii oppido Anttoerpiensi loco fama- 
tissimo impressa per me Theodricum martinû^nno incarna^ 
tionis domini H.ccGG.xfiiiii. xx^dieSqftembris. Ad laudem dei 
amnipotentis qui sitper infinita secula seculorum benedictus. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

32. Qmtlibettca decùia super doloribue B. M. F. 

Voici, le titre entier de cette seconde édition in 4."^ d'un 
ouvrage antérieurement imprimé sans date par Martens à 
Anvers, et indiqué au n."^ 15: Fratris Michaelis Francisci 
ordinis predicatorum decisio quotlihetica super septem prin- 
cipalibus B.. Marie Virginis doloribus quos in hoc mundo de 
sUfO Vnigenito kabuit: una cum. ofjicio de Doloribus seu corn- 
passione Béate Marie Virginis. Antuerpie apud Theodoricum 
Martinum. 1494. 

Quetif et Echard, Script. Ord. Prœd. reeensUi, T. 2. p. 8, citent 
cette édition, et ajoutent: ExUU hœc editio apud nostros InsulU in 
membranis vitulinis. 
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An 1496, n.« 55. 
{Ametê?) 

33. Effûpositio beati Gregorupape super Ezechie-^ 
letn in omelias. 

Volume m-k.'* de 103 feuillets, à deux colonnes, sans 
chiffres ni réclames, avec signatures, imprimé en caractères 
sémi-gothiques minuscules de Hartens^ 

Souscription au bas de la seconde colonne du t?er$o du 
96.* feuillet : Ormliarmn beafi Gregorii pupe super Ezechie- 
lem liber seoundtis : finit féliciter. AnnQ 4onmi m.ocçc.xcvi. 
sans nom de lieu ni d'imprimeur. 

Au recto suivant commence la table d0$ matières, qui 
comprend sii^ feuillets^ 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit. 

A» 149a, n,*» 54. 

(LouTaîn) 

34. Breuiarium seoundum usum Eoclesie sârum 
(Sartsbnriensiufn), in-8.*. 

Souscription: tn laudefn Et glùriam telorum régis : et ftea- 
tissime mrginis muriÉ totimque fàiUtie celestis : ad honorèin 
quoque et decorem stirlcte eccksie sârum anglicane: eriiisque 
cleri deuotissimi hoc breuiarium diuinorum o^ciotum : injrt- 
lanti studio : et diligentia reuisum : emendatumquèjussu et 
impensis Theodorici martini Alostensis : haû charactehiin 
cum formula tum arte laudatissima in ahna Louanitfttsiuifi 
academia féliciter ahsolutum est: anno 'Saiuatoriif nostri 
M.cccc.xGix. ad quartum ealendf Junii, 

Les Bollandistes le possédaient à Anvers: M. Ghesquière nous 
en a fait parvenir le titre et la souscription, et Lambinet les a 
copiés de notre manuscrit. 
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A propos des souscriptions de Jean de Westphalîe, Laro- 
linet, qui à tort et â travers veut mettre cet imprimeur 
au-dessus de notre Martens, prétend, p, 204: « qu*il a 
d'abord établi ses presses dans l'université même ; qu'il y 
résidait : m aima ac florentissima Vniversitate Lovaniensi 
residmtem: ce qui prouve, dit-il, qu'il y avait été appelé 
ï)^r les Recteurs de l'université, comme Krant?, Gering et 
Priburger, Allemands, furent appelés en Sorbonne; qu'eri- 
Buite il prit maison à Lôuvain, des associés, des compa- 
gnons: impressus in damo Johannis de Westfalia.,, Lovanii, 
per Joannem de Wesifalia ejusque sodales, » 

Nous pourrions en dire tout autant de Hilerry Martens, 
€fii dit tantôt, comme ici, m (dma L&mniennum academia, 
on in prœdarissimù Lovamensium gymnasio, tantôt Ltycanii 
in œdihm Thodoriùi Martini Atustensis, xm ^omales reperi''^ 
Hintut Lôvdnii e regioné stfholcèj'Utis dvilis. 

Mais le simple bon sens ne drt-il pas que toutes ces ex-» 
pressions sont équivalentes, et ne signifient en bon fran- 
çais autre chose que imprimé dans la ville de Lonvain ? 
t^ Soii)onne à I^ans était une maison, un local particulier 
et di$tinGt; mais qui a jamais entendn parler d'un bâti- 
ment qu'on lappelàt Vuniversité ou Yacadémie de Lonvain ? 
Ces mots n'ont jamais servi qu'à désigner l'assemblage des 
facultés qui résidaient dans cette ville, ou par extension 
}a ville même q«i les contenait. 

Jean de Westphalie lui-même nous apprend qu'il regar- 
dait ces expressions conime syiwmymes, paisqu'il les cott- 
fond iiaas plusieurs souscriptions, par exemple dans celle 
de la tî?oi8iêi*ô édition de l'ouvrage de Pierre de Crescen- 
tiis, sans daté, citée par Lambinet page 210 : Novissime, 
dit*il, impr&smm est, in domo Johannis de Westfalia. Aima 
uc florentissima in universitate Lovaniensi; et dans celle de 
Boetius de disc^ina seholarum 1485, citée par le même p. 
S40 : Aima in universitate Lovaniemi im^essus. In Bomo 
mcyistri Joannis de Westphalia. 



Ainsi, à moins de conclure en faveur de Lambinet, que 
la maison de Jean de Westphalie se trouvait dans Tuni- 
versité, et Tuniversité dans la maison de Jean de West- 
phalie, il faut bien avouer qu'il ne s'agit ici que d'une 
impression feite chez Jean de Westphalie dans la ville • 
universitaire de Louvain,, et que toutes ses souscriptions 
n'ont d'autre signification que celle-ci, qui se trouve à la 
fin de son édition d'un ouvrage sur la manière de procéder 
dans les matières civiles et canoniques (Lambinet p. 257) : 
Per magistrum Joannem de Westfalia m insigni oppido Lo- 

VANIENSI RESIDENTEH. 1485. 

Yoici qui est encore plus curieux : « En rapprochant 
les dates, ajoute Lambinet p. 204, on remarque qu'il faisait 
rouler ses presses tout à la fois à l'université et chez.lui. b 
Il aurait du moins dû nous indiquer dans quelle rue de 
Louvain se trouvait ce bâtiment», appelé l'université, où 
Jean de Westphalie faisait rouler ses presses en même 
temps que chez lui ; ou plutôt il aurait du faire attention, 
en citant quelques pages plus loin (p. 210) une souscription 
où Jean de Westphalie confond lui-même sa. maison et 
l'université, que sa belle remarque signifie simplement que 
cet imprimeur travaillait chez lui et chez lui^ à. Louvain. et 
puis encore à Louvain, rien de plus. 

Ce n'est pas tout. Les deux expressions, in univenitate, 
in domo, fournissent matière à des conelusion& encore bies 
plus singulières, A la même page 210, où Jean de West- 
phalie les confond, Lambinet nous apprend que la pre- 
mière signifie « que Jean de Westphalie imprimait pour le 
COMPTE DE l'université qui lui avait donné un local ; » et la 
seconde « qu'il imprimait dans sa maison pour son compte 
PARTICULIER. » U s'cu suit quc les éditions qui portent la 
double souscription ont été imprimées par Jean de West^ 
phalie en même temps chez lui et pas chez lui, pour son 
compte et pas pour son compte. 
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Si la sotisc'ription in universitate ne prouve point que 
Jean de Westphalie possédait Un local âabs Tuniversité et 
qu'il imprimait pour le compte de celle-ci, elle ne prouve 
pas davantage « qu'il avait été appelé à Louvain p'ar les 
Recteurs de l'université. » Tout ce qu'on en peut conclure, 
c'est qu'il imprimait des livres à l'usage des membres de 
l'université. Le grand nombre de ses éditions, et les éloges 
qu'il donne à l'université dans ses souscriptions, font voir de 
plus que celle-ci le soutenait de tout son pouvoir : mais l'a- 
t-elle appelé à Louvain? Cela eàt possible, mais noU prouvé; 
et l'analogie de la Sorbonne qui appela dans son sein les 
Allemands Erantz, Gering et Friburger, n'a rien à Ëiire ici. 

Enfin notre judicieux critique arrive à son but. Des 
mêmes souscriptions il conclut enfin p. 204 : ce Que, quoi- 
qu'établi à Louvain, Jean de Westphalie allait de temps 
à autre exercer son art dans d'autres villes et former des 
élèves, PARTICULIÈREMENT À Alost^ » Notts avons déjà touché 
ce point dans nos recherches sur la vie de Thierry Mar- 
tens, et nous y reviendrons dans la troisième partie de 
cet ouVrage. Ajoutons seulement ici que Lambinet n'a 
d'autre preuve de ce qu'il avance, que la souscription du 
liber prœdicabilium, publié à Alost le 6 Mai 1474 par Thierry 
Hartens et Jean de Westphalie conjointement; et que le 
premier ouvrage connu de ce dernier seul porte la date 
du 9 décembre de la même année 1474 : tandis que Martens 
avait déjà publié au moins quatre livres Tannée préçédiBnte, 
Lambinet nous montre donc ici le curieux phénomène d'un 
prétendu maître, dont le premier acte connu se trouve 
être celui qu'il exerça conjointement avec son prétendu 
disciple, dans la maison de ce dernier, qui de son côté se 
trouve avoir exercé le même art au moins un an et demi 
avant son prétendu mattre! Si la souscription du liber 
prœdicabilium prouve quelque chose, elle prouve, qu'avant 
d'ouvrir son établissement à Louvain, Jean de Westphalie 
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vint trouver à Alost notre concitoyen, d^jà très^vunta- 
geusement connu dans le pays ; que Martens le reçut en 
ami, le fit connaître en lui permettant de s'associer à son 
nom, et facilita ainsi singulièrement son projet de s'établir 
à Louvain, où en effet il publia son premier ouvrage sept 
mois plus tard. Nous disons: si cette souscription prouve 
quelque chose; car nous ne la connaissons que sur Tautorité 
de Maittaire ; or ce bibliographe, en décrivant les livres, 
ne cite ordinairement que le sens, et non le texte des titres 
et des souscriptions, et ce sens est loin d'être toujours 
fidèlement rendue 

An iWK), n.« 55, 36- 

(LouTain) 

S6. InciprUnt ëtatuta âynotlattaLeadtensta. 

Volume ia-4.* de 110 feuillets, caractères sémi-gcHhi- 
ques de la quatrième classe, sans diiffres ni réclames, avec 
signatures iiitj'—JRùj> et avec sommaires an haut des 
pages dans la première partie, qui finit au 46.* feuilleta 

Au haut du feuUlet^ suivant on lit : Modificationes statu^ 
torum sj/nodalium quo od certas clausulas. 

Souscription sans indication de lieu : Statuta synodalia 
Lsodiensia cum Modificatùmilms eorumdem : per Teoderieum 
martim Alostensem post exactam reuisionem diUgenter exor 
rata: féliciter desinuni. Jnno satutis miUesimo quingente*- 
simo mensis vero Julii die vUima. 

Bibliothèque de Douglas. — Collection de M. Fr. Vergauwen : 
il y manqae le premier et le huitième feuillet. Êdit, 

Marchand, d*apr€» Yalère André, Bibl. Belg. p. 514^ indique en 
ces termes le titre de cet ouvrage : Joannis HeùMber^yOntistUis 
Lsodiensù, Synodûs anni 1445» in quà prœdepesfQfum décréta cQHh 
firnMivit, et in uwm colligi et publieari mandavit, Lovanii, typis 
Theodorici Matlini Alostensis, 1500. 



Sémi - Gottiique s ^ 

C^tatttta rynodalia iteodien cûili^odiftcationibus 
co2ttdem:p Xcodcricû martini 2lloftcn poftexactâ 
rcttifioncm oiligentcr emmta.feliciteroefmût. 5ln^ 
no faïttrts miUcfimoquingêtefimo mctifis vero 3tt^ 
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Caractères Romains 




ET R V Sillequondam 
difcipulus de conuidtor^ nûc 
legat^ ôc apoftolus Icfu Chrî 
£li;omnibusgfparfim habi^ 
tât^inminoris Afiae regionû 
bus^Pôto^Galatia^Cappado 
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An 1801, II.» 36 à 38. 

(Louyain) 

36. Confirmatio et approbatto statutorum synth- 
daliuvn et curiœ Leodiensù et illorum modificatio" 
num auctoritate apostoltca facta. 

In-^.*^ de quatre feuillets, à 30 ligues, premier ouvrage 
en beaux caractères romains, plus grands que ceux du 
numéro suivant. Cette année 1501 est de nouveau marquée 
par de grands progrès : Martens a fondu deux caractères 
romains, et fait un premier essai de lettres grecques (n.^ 37). 

Souscription : Confirmatio et approhatio Statutorum Sy- 
nodaUum et curiœ Leodiensis et illorum modificationum aU' 
ctoritate apostolica facta explidtmt per Theodoricum martini 
Alosten. post exactam reuisionem diligenter exarata : fidiciter 
desinunt. Anna Salutis MiUesimo quingentesimo primo menr 
m vero Januarii die décima quinia. 

Bibliothèque de Douglas.— Collection de M. Fr. Vergauwen. Édil. 

37. Philtppi Beroaldi Opusculum ertiditum Quo 
continetur Declamatio Philosophi Mediciet Oraioris 
De exçelUntia dt$pu4antium. 

Iii-4.* de dix feuillets à 39 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, mais avec signatures, imprimé avec un caract^ ro- 
main plus petit que celui du numéro précédent. Il y a des 
sommaires à la marge. 

Le dialogue indiqué au tîti^e est suivi d'un autre, intitulé : 
Eiusdem Beroaldi Prœcouia (sic) diuœ virginis Marîœ Ex 
Francisci Petrarchœ Poemate vernaculo in latinum conversa. 

Voici la souscription : Trium Fratrum Declamationem 
Beroaldinam Beatœque virginis laudes Theodericus martini 
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Alostemis Accuraiissimeimpressit in prœdarissimo Louanienr 
iium gymnasio, Anno a natali christiano millesimo quingenr' 
tesimo primo Ad duodecimum calendds septembris. 

Dans cet ouvrage nous rencontrons pour la première 
fois quelques phrases grecques, imprimées avec le carac- 
tère propre de cette langue, que Martens introduisit le 
premier dans les Pays-Bas cette année 1501. Le a et le r 
sont d*un calibre plus grand que les autres lettres ; le / ne se 
rencontre que deux fois et le r qu^une fois, partout ailleurs 
ces lettres sont remplacées par le i et le y romains qui y 
ressemblent ; Fomicron grec est partout remplacé par o 
romain ; enfin au verso du sixième feuiUet on rencontre a 
et m romains dans un mot grec. Il est donc visible que 
Martens ayant à imprimer un ouvrage où se rencontraient 
quelques phrases grecques, se sera empressé de fabriquer 
à la hâte les moules et les lettres qui lui étaient indispen- 
sables pour le moment. Si cette remarque ne prouve pas 
évidemment que Martens fabriquait lui-même ses carac- 
tères, et qu'il ne les achetait pas, je ne connais plus rien 
en fait de Recherches. 

Biblioth. deMeert, 1238.— Collection deM.Fr.Vergauwen. Èdit. 

38. Bonagarsi Pistoriensis. Legum doctorù con- 
êullissimt Oratorisque percelebrts Declamatio. Inter 
Publicum Cornelium Scipionem et Cayum Flami- 
neum de Nobilitate dtsceptantes. 

Onze feuillets in-4." à 58 lignes, en beaux caractères ro- 
mains de la plus petite espèce, avec signatures, sans chif- 
fres ni réclames. Lambinet (p. 304) a apparemment pris 
pour des réclames des demi-lignes à la fin de quelques 
pages. 

Souscription : Impositm est declamatîoni periocundœ finis. 
In celebri Vniuersitate Louaniensi. Joanne Lucenborchensi 
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mmdarum vindicatore. Et Magi^ro (i) Theodarico ahstensi 
impressare sollertissimo. Anno natalis Christiani mittesimo 
quingefUesimo primo nid ccdendas decembris. 

Bibliothèque de Yerbeyst à Bruxelles.— Collection de M. Fr. 
Yergauwen. ÉdU. 

An 1502, n." 39 à 41. 

(AoTers) 

39. De prœcellentia polestatis imper atoriœ. 

Volume in-4.** de soixante-dix feuillets, en caractères 
romains comme les précédents, sans chiffres ni réclames, 
mais avec signatures, et avec des sommaires à la marge, 
très-bien exécuté au jugement de Lambinet, p. 306. 

En voici le titre entier imprimé en rouge : Elegans K* 
beUus ac nunc primum impressus de prœcellentia potestatis 
imperatoriœ, in quo plurima lectu vehementer tum utilia tum 
amcena ex variis authoribus : de ortu, gradibus, et discrimine 
dignitatum civilium et ecclesiasticarum conscriptus a viro 
undecunque doctissimo Jacobo Middelburgensi juris ponti- 
fidi prof essore, Henrici de Bergis episcopi Cameracensis 
vicario generali. 



(1) Le titre de magister que se donne ici notre Martens ne semble- 
t-il pas annoncer, que déjà dès ce temps il était agrégé à Taniversité de 
louTain, où il professa depuis, comme Tassure positivement Louis 
Guicciardin cité ci-dessus p. 24 ? Marchand, à l'article Martens, soutient 
le contraire; mais outre qu'il nous semble que Guicciardin était à 
même d'être bien informé, puisque son père et son oncle avaient été 
amis de Martens : la pierre sépulchrale qui représente notre concitoyen 
revêtu des insignes du doctorat, n'est-elle pas à elle seule un sûr garant 
de ce que cet écrivain avance ? La dispersion des archives de l'ancienne 
université de Louvain nous met dans l'impossibilité de recevoir de ce 
côté des renseignements plus précis. ^ote de i* éditeur. 
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Au dessous de ee titre se trouve une gravure en bois qui 
représente l'Empereur à genoux recevant le glaive et la 
couronne des mains du Pape ; phis bas on lit : Ad lectures 
dieiichon: 

Christianum arbem tuentiy qui fauetis Cœsari: 
Huic fauébitis Ubello: qui tuetur Cœsarem. 

Vient ensuite une épltre d'Érasme à Fauteur, dans la- 
quelle, selon sa coutume, le savant de Rotterdam a inséré 
quelques phrases grecques. Ces phrases sont imprimées avec 
le même caractère grec que celles du n.* 37, excepté qu'on 
y rencontre maintenant l'omicron, le iota^ et une autre 
espèce de m; nouvelle preuve que Martens fabriquait lui- 
même ses types, à mesure qu'il en avait besoin. 

Souscription : Finis apologiœ de prœcellentia ditionis tm- 
peratoriœ contra cujuséam Aretini et aliorum qu^orumdam 
cidumnias. Summa cura et nitide (ut apparet) impressœ 
Hantvuerpiœin ogicina optimi chalcographi Theoderici cogno^ 
mine mertens. Anno domini millesimo quingentesimo secundo 
Calendis Aprilibus. 

Cette souscription dit expressément que Martens avait 
une imprimerie montée à Anvers. Elle nous présente en 
même temps le véritable nom de famille de notre imprimeur^ 
Mertens, nom parfaitement flamand, qui par sa terminaison 
en s exprime le génitif du nom propre Martin. En le lati- 
nisant, selon l'usage du siècle, notre compatriote l'a très- 
bien rendu par le génitif Martini (1). 

Bibliothèque de Mcert, 1240. —Bibl. de Bruxelles. Collection 
de M. Fr. Vergauwen. Èdit. 



(1) Malgré cette assertion de M. I^e Gand, et malgté la souscriptîoir 
du présent numéro et celle du n.« 4, nous avons écrit le nom de notre 
concitoyen avec un a, et non avec un e, parce que la pierre sépulcbrale, 
seul monument authentique, porte expressément Martens, D'ailleurs 



40. Optes Johannù mercurncortgtenns. 

L'ouvrage commence ainsi sans titre : «Super céleste divum 
sacramentale que et vehemens atque stupendum omnipotentii 
ac sempiterni christianorum dei, Prœconium : ...La première 
ligne est en lettres semi-gothiques, tout le reste en carac- 
tères romains comme les précédents. 

Cest un în-4.'' de cinquante feuillets à 57 lignes, sans 
chiffres ni réclames, mais avec signatures. 

Le texte se termine au verso du 48.* feuiUet. On trouve 
ensuite un feuillet blanc, puis au milieu du recto du dernier 
feuillet la souscription suivante : Hoc divum et prœclarissi" 
mum opmJohannis mercurii corigiensis Impressum est in mer- 
ctiriali oppido Antuuerpiensi per Theodoricum martini. Anna 
miUesimo quingentesimo secundo die vero xx. mensis Julii. 

Bibliothèque de Meert, suppl.^ 53. — Bibl. de Tuniversité de 
Gand. Édit. 



ce nom est aussi fUmand que l'autre, plus directemeut dérivé du latio 
Martinus, et si commun dans le pays, que nous croyons pouvoir attri- 
buer le ol^angQment dV en e uniquement à la prononciation flamande 
des Alostois. Nous trouvons encore aujourd'hui dans notre ville des 
Hertens, des Hartens et des Kaertens, qui seraient probablement fort 
embarrassés, si on leur demandait pourquoi ils n'écrivent pas tous leur 
nom de la même manière, et n'en pourraient donner d'autre raison que 
l'usage provenant de la prononciation. Nous remarquons aussi qu'en 
latin même notre concitoyen n'imprimait pas toujours son nom d'une 
manière uniforme, mais tantôt Theodoricus, Martini, Àlosiensis, tantôt 
TkeodericuSj T^heodricus, Martinus, Alustensisj à plus forte raison ne 
devait-il pas attacher une bien grande importance à le faire imprimer 
correctement dans le jargon flamand de son époque; d'autant plus 
qu'on remarque la même insouciance dans la plupart des imprimeurs de 
l'époque, dont quelques-uns mettent leurs noms de manières encore 
bien plus diversifiées que notre Martens. Enfin dans la seule édition 
flamande qui nous reste de lui, au n.o 41, nous lisons dirck martens. 

Note de l'éditeur. 
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Al. De Valuatien ende ordonnantien van den 
ghelde. 

Tableau de Fëvaluation des monnaies et des cens de 
l'époque. Le titre continue ainsi ; gheordineert ende ghe- 
mdecht bii dm heeren ende Staten van den landen. ende van 
aile Chiis penninghen hoe men die soi betalen ende de renten 
sal moghen quiten ende lossen van den jare lxxiui tôt den 
jare xv« ende twee. 

Et au-dessous: Valuatien van den jaren jlxxiiii. lxxviii. 
Lxxxii. Lxxxiii. LXXXT. LxxxYiK Lxxxix. xci, xciii. ende 

XGIX. 

Dix feuillets in 4.^ à 30 IFgnes dans Tes pages entières, 
sans chiffres, signatures ni réclames, caractères sémi-go- 
thiques. 

La souscription, au verso du dernier feuillet, nous pro- 
cure l'avantage de connaître la demeure de Martens à 
Anvers; la voici: dese Valuacie es geprent < hantwerpen op 
die Steenhouwers Veste bij mi dirck martens van aeht. Il n'y 
a point de date; mais l'énoncé du titre indique assez clai- 
rement une impression de l'an 1502. 

Au bas de la souscription, on voit d'un côté le buste de 
Philippe-le-Beau, de l'autre ses armoiries*. 

Bien qu'il soit plus que probable que Martens ait édité 
un grand nombre d'ouvrages en flamand, ce petit volume 
est le seul dont nous ayons connaissance jusqu'à ce jour. 

— Bibliothèque de M. Borluut de Noortdonck à Gand. ÉdU^ 

An 1503, n.« 42. 

(Anyers) 

42. Lucubratiunculœ aliquot Erasmi canonici 
ordinù divi Augustint perquam utiles adolescen- 
tibus. 
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In-i/ de 110 feuillets en caractères romains comme les 
précédents, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures^ 
et avec des sommaires à la marge, d'une fort belle exécu- 
tion. Les citations en grec sont encore imprimées avec le 
caractère d'essai de Martens mentionné au n.* 57. 

Ce volume contient sept opuscules d'Érasme, savoir : 

Epistola exhortatoria ad capessendam viriutem ad gène" 
rosissimum puerum Adolphum principem Veriensem, 

Precatio quum erudita : tum pietaiis plena: ad Jesum dei 
virginisque filium. 

Pœan in génère demonstrativo : pirgini matri dicendus. 

Obsecratio ad eandem semper gloriosam. 

Oda de casa natalicia pueri Jesu* 

Enchiridion militis ûhrisHani : saluberrimis prœceptis re- 
fertum contra omnia viciorum irrimenta (sic) efficacissimis: 
et ratio guœdam veri christianismi. 

Disputatiùncula de pavore: tedio: mcesticia Jesu: guam 
hahuit instante poùssionis hora. cum nonnullis aliis. 

Au rèctQ du dernier feuillet on lit la souscription sui-^ 
vante: Impressum Hantwerpiœ opéra Theoderici Martini. 
Anna salutis supra miUesimum quingentesimo tercio Mensis 
fébruarii ocv. Au verso se trouvent les armoiries du château 
d'Anvers. 

Bibliothèque de De Gand, 255. •— Bibl. Hulthem. 1475. ÉdU. 

An 1504, n.« 43. 

(AnTer») 

43. Éràsmi gratulatorius panœgyricus ad Phi" 
lippum archiducem Austrice. 

In-4.'* dé 44 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec 
signatures, en beaux caractères romains de Martens. En 
voici le titre entier : 
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Ad iUmOrissimuin prineipem Philippum: ar43hidtfcem Avr 
strm: ducem Btwgundiœ £t cetera de triumphaii profectione 
Ei^pamensi: deque fodid i^ttëdem inpatriam reditu graiula^ 
torius panœgyricm: in quo ohiter non patœa de lavdibus 
ipsivs ac majorum ijus. conscriptm ac eidem principi exhir 
Utus a Desyderio Erasmo Roterdamo cananico ordinis divi 
Aurdii Augii^inL 

A la suite de ce titre on lit encore : 11. Princ. Philippo 
reduci Homerocenton grœce. Puis six vers grecs imprimés 
avec le même caractère d'essai de Martens dont nous avons 
fait mention au n.* 57. 

Souscription au verso du trente-neuvième feuillet : Fini" 
tur panœgyricm exhibittis illmtrissimo principi Philippo, in 

arce ducali Bruxellensi, prœsentibus Anno a Christo nato 

supra millesimum quingentesimo quarto in die epiphanie. 

Au recto suivant commence une ëpltre d'Érasme qui 
occupe trois feuillets : Erasmus M. Johanni Paludano do^ 
ctissimo atque humanissimo hospiti suo S. D. Cette épitre 
est datée ainsi: Antverpiœ ex offlcina ckalcographica. 

Après un poëme en Thonneur de Farchiduc, le volume 
se termine par un errata. 

Comme Érasme prononça ce panégyrique à Bruxelles 
devant Philippe d'Autriche et sa cour le jour des Rois 
4504., il est évident que l'impression de cette édition ori- 
ginale est de la même année. 

— Bibl. Hulthem. i475. Ck)llection de M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 

Ici nous remarquons une nouvelle lacune de trois à qua- 
tre ans dans les éditions connues de Martens; et cependant 
qui peut douter qu'il n'ait passé dans l'exercice de son art 
ce laps de temps, aussi bien que les années qui le précè- 
dent et qui le suivent ? La véritable cause de ces lacunes 
ne peut donc être autre que la perte des éditions faites 
dans l'intervalle; et si nous considérons que la distance 
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qui nous sépare de Martens est déjà d'au-delà de trois 
siècles, qu'il consacrait spécialement ses ateliers, non à 
l'impression de gros in-folio, mais de livres classiques, 
littéraires et ascétiques, tous d'un usage quotidien, et 
qu'alors ces livres s'usaient d'autant plus vite qu'ils étaient 
moins nombreux: nous nous étonnerons plutôt d'avoir 
encore conservé un si grand nombre de monuments de 
l'activité de notre concitoyen, que d'en avoir perdu quel* 
ques-uns. 

An 4508, n.» 44. 

(Anvers) 

44. Ortulus florum béate marie Virginia. 

Opuscule de 11 feuillets in-8.*, à longues lignes au com- 
mencement, puis à deux colonnes, sans chiffras ni réclames, 
mais avec sigpatures, imprimé en caractères sémi-gothi- 
ques. 

Sous le titre une gravure en bois représente la Vierge 
offrant une fleur à l'enfant Jésus. 

Souscription : Impressum antwerpie Per me Theodoricum 
Martini, anno Domini m.ccccc.viii. xxviL die Januarii. Au 
dessous on voit le monogramme de Thierry Martens. 

Bibliothèque de Bnij^elles. — Collection de M. Van der Meersch 
à Gand. Édit, 

An 1509, n.* 45 à 48. 

(Anyers) 

45. Beatissimi Gregorii pape totius eeclesie lu-- 
tninis precfarissimi : in septem psalmos penitentia- 
Us explanatio admodum utilis : cum (aMa mate- 
riarum. 

10 
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Ce titre est suivi d'une gravure qui représente le Pape 
S.* Grégoire entouré de cardinaux. 

In-8.** de 86 feuillets, sans la table qui en Contient trois; 
sans réclames, mais avec signatures, chiffres au recto des 
feuillets, sommaires et citations à la marge, très-bien 
exécuté. 

Le texte des psaumes est imprimé en grands caractères 
romains; Texplication suit en caractères sémi-gothiques 
que nous désignons sous le nom de cinquième classe : ce 
sont les plus petits que Martens ait encore fabriqués. (Voyez 
le spécimen gravé de ses caractères .) 

Souscription: Impressum arUwerpie per me Theodoricum 
Martini Alosten. Anno domini M.ccccaix. xx. die Iffensis 
Martii. 

Bibliothèque de De €and> 107, lOB. — Bibl. de Braxelles. ÈdxL 

46. Homélie quadraginta beati Gregorii pape 
àe difiersts Uctionibus euangelit : nunù prtmum 
diligenter castiyate : et in marginibus annotate. 
€um duabus tabulis predicantibus admodum vti- 
Kbu9. 

Titre en rouge, avec gravures sur bois au dessous et au 
tTer^o. Le volume est un in-é.*^ de 91 feuillets, sans récla- 
mes, avec chiffres et signatures, imprimé à deux colonnes 
et notes marginales, avec deux sortes de caractères sémi- 
gothiques, Fun assez gros pour le texte des évangiles, 
Tautre de la cinquième classe pour le commentaire. 

Souscription avant là table : Beati Gregorii pape vrbis 
Borne homélie quadraginta. De diuersis euangelii lectionibus 
finiunt féliciter. Impresse Antwerpie per Theodoricum Mar- 
tini Alestonsem (sic). Anno domini Millesimo quingentesimo 
nono die vero xviii. Junii. La table, imprimée à trois colon- 
nes, occupe les quatre derniers feuillets. 

Bibliothèque de Braxelles.^Bibl. Hulthem. 940. Édit. 
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47. Desiderii Erasmi lucubralmncule aliqtiot^ 
Enchirtdion mïliiù chrùtiani^cum odis sacris non- 
nullis. 

Souscription : Hàntwerpie opéra Theodorici martini anno 
H.D.IX. vj. mensis nou^mbris. 

Volume in-4.° que nous n'avons pu nous procurer. Nous 
croyons que c'est une réimpression du recueil indiqué au 
n." 42, peut-être avec quelques additions que la première^ 
édition parait elle-même annoncer ; car à la fin. du dernier 
opuscule en prose de ce recueil on lit au< recto, du feuillet 
i06 : Bis respondU Coletus : toties Erasmus : verum ea non 
quebant haberiquumhœc imprimerentur. La seconde édkion 
aura donc probablem^t été augmentée de ces quatre 
pièces, et peut-être de quelques autres. Au reste ceci n'est 
qu'une conjecture, qui ne pourrait $e vérifier que par la 
confrontation des deui;. édition3« 
Marchand cite Mait^ii:e, ann. typo^r. T.. 3* p* 2.I92,. 

48. Aureœ epùtolœ Johannis Ptet Mtrandulœvtri 
omnium mortalium doctissimi ehquentisêimique. 

Sous, le titre, imprimé en rouge, une gravure en bois 
remplit les, trois quarts de la page: elle représente deux^ 
hommes au pied d'un arbre à la campagne : l'un, couché 
et appuyé contre l'arbre, semble méditer; l'autre, assis, 
écrit sur un rouleau qu'il tient sur ses genoux : à distance 
on voit différents animaux. Cette ^gravure se trouve aussi 
au titre d'un ouvrage de Savonarole que nous décrirons 
parmi les éditions sans date. 

Au bas on lit, imprimé en rouge : Peritissimi viri Johan- 
nis Pici Mirandulœ opm epistolarum accuratissime nuper 
recognitum sedulaque opéra impressum a quo omnia menda 
quœ in prima impressione comperiebantur omnino absUrsa 
sunt. 
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In-4.'* de 33 feuillets, avec signatures et sommaires à la 
marge, imprimé avec le plus petit des deux caractères 
romains dont Martens se servait à Anvers. 

Souscription au verso du dernier feuillet : /mpres^m anno 
dùmini M. quingerUisimo (sic) Nono. xxviii. Novembris, sans 
nom de lieu ni d'imprimeur ; mais la gravure du titre et 
les caractères prouvent que Téditéur est Martens à Anvers. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

An 1510, n.« 49. 

(Anters] 

49. Disertissirni virt Angdi Poliiiani Linguœ 
latinœ VindicatortB Epistolœ Lepidissimœ. 

Titre en rouge d*un volume in-4.* de 108 feuillets, avec 
signatures, sans chiffres ni réclames, imprimé en caractères 
romains. 

Souscription. Impressum Antwerpiœ per me Theodoricum 
Martini. Anno domini m.ccccc.x, iiii. die Maii, 

— Bibliothèque de Bruxelles. Ck)ireclion de M. Van der Meersch 
à Gand. ÉdU. 

Panzer, ann. typogr. T. 6. p. 5. cite une édition d'AtiveW 1514. 
Bibl. Monasierii Ettenheim. Comme Martens était alors établi à 
Louvain, nous croyons qu'il y a erreur de date dans l'ouvrage de 
Panzer, dont Timpression d'ailleurs laisâe à désirer sous le rapport 
de l'exactitude et de la correction. 

An 1511, n.» 50 à 52. 

(AnTers) 

60. Hodolphi Agrtcolœ, Phrysii^ viri utriusqtie 
Litteraiurœ peritisiimi, nonnulla opuscula^ hac 
sequuntur série : 
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Axiochtis Platanis de corUemnenda morie, latine : Epistola 
de congressu Imperatoris Friderici et Caroli Burgtmdùmum 
Ducis : Epistolœ de re scholastica, de formando studio : Parœ^ 
nesis hocratis ad Demonicum, latine: Oratio in laudem 
Philosophiœ : Oratio ad Innocentium viij: Carmina de vita 
S. Jodoci: Anna mater: Epicedion in mortem Comitis 5pe- 
gelbergensis: Hynmus de omnibtis Sanctis: Carmina ad ysl' 
rios : Epitdphium in Philippum, Nothum Ducis Brabantiœ 
cum nonnullis Epigrammatis. 

Volume in-4.'' de 77 feuillets, à 30 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, 
imprimé en beaux caractères romains. 

Souscription : Disertissimi viri Roàolphi Agricolœ aliquot 
opuscula finiunt. Antuerpiœ Pridie Cahndas Fehruarias anni 
H.D.xi. régnante imperatore Cœs. Maximiliano Aug. TheO" 
doricus Martinus Alosten. imprimehat. 

Bibliothèqne de De Gànd, 551. — Bibl. Hulthem. 15479. Ool- 
leclion de M, Fr. Vergauwen. Édit. 

51. Dictionnarium Quod Gemma Gemmnrum 
vocant nuper casttgatum etc. 

Ce titre, qui renferme encore plusieurs autres indications, 
est supérieurement exécuté en rouge et noir, avec des 
caractères sémi-gothiques un peu moins grands que ceux 
des titres de la troisième classe. 

Au bas on lit ce distique : Ad lectorem literatum : 
Non est e conchis hœc gemma petita marinis 
Verum barbarico Vandalicoque sinu. 

Le texte commence au recto du second feuillet. L'ouvrage 
est un dictionnaire latin-flamand, in-4.° de 180 feuillets, 
sans chiffres ni réclames, mais avec signatures, imprimé 
à deux colonrfes avec le petit caractère sémi-gotbique de 
la cinquième classe. 
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Souscription : Finit gemma gemmarum de naw emendata 
cum mtUtis atdditionibm t&rminorum. Impressa Antwerpie 
per me Theod^cum martini Alostensem. Anno Domini 
MXGGGG.xi. vigesimo nono diè mensis aprUis. Au dessous» 
deux petites gravures en bois représentent les apôtres S.* 
Pierre et S/ Paul. 

Martens a publié en 1494 une édition de ce dictionnaire 
revue et corrigée, dUigenter emendata... per totum attente 
revisa, n."* 51. Ici il dit : de nom emendata. Ces expressions 
indiquent une édition antérieure à 1494, probablement 
sortie do ses presses, mais perdue pour nous. 

Bibliothèqve de Meert, 1237.— Bibliothèque de Bruxelles. Bibl. 
Halthem. 25320, incomplet. Édit. 

62. Rodolphi Agrtcofœ varia. 

Cest la traduction latine £iite par Agricola de trois opus- 
cules grecs, savoir : Isocrates de Regno ; Luciani libelltis de 
non credendis delationibus ; Luciani micyllus sive gallus. 

Antverpie apud Tfieodoriùum Martinum Alostensem, ISil. 

Sweert. Ath. Bclg. p. 664. 

An 15t2, n.* 83 à 56. 

(AnTer8, Louvain) 

53. Moriœ encomium Eraami Roterodami Dé- 
clamation 

In-4.'^ de 48 feuillets, à 30 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres ni réclames, avec signatures, imprimé en 
caractère romain. 

Sur la page du titre se trouve encore un avis de cinq 
lignes au lecteur, et au bas une gravure en bois qui repré- 
sente un fou en chaire. 
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Souscription : Theodericw Martinus Alosten. Imprimehat. 
In prœclaro Oppido Antverpien. m.d.xii. Mense Januario. 
Régnant Margareta lUtistriss. Archiduce Austriœ et Allô- 
brogum. 

Au verso du feuillet suivant on voit les armoiries de la 
porte du château d'Anvers. Cest la dernière édition de 
Martens datée de cette ville : toutes celles qui suivent sont 
de Louvain. 

—Bibliothèque de M> Fr. Yei^auwen. ÉdU^ 

54. Venerabilts pafrts Hugonts de sancto Victore 
qvestiones concinnœ et argutœ, quicquid erat in 
Diui Pauli epùtolù obscurum^ mira breùitate élu- 
cidantes nusquam ante hao impressœ» 

Ce titre, imprimé en lettres gothiques «t romaines, con- 
tient ensuite une recommandation de l'ouvrage, écrite en 
vers par Martin Dorpius, et au bas: Venundantur e regione 
scholœ luris Civilis in Aedibm Theodorid Martini Alostensis 
qui et typis tornatiss. eœcudehat. 

La souscription suivante est à la fin de l'ouvrage, mais 
avant la table : Doctissimarum qtiœstionum venerabilis patris 
Eugonis de San. Victore In epistolas Diui Pauli Apostoli 
finis* Lou,anii In Aedibus Theodorici Martini Alostensis d^ 
cimaquarta Calendas décembres Anno a natali Christiano 
XII. supra M.ccccc. Régnante Diuo Maœimiliano electo Ro* 
manorum Imperatore semper Augusto* 

Lambinet a bien raison d'appeler ce livre une magnifique 
édition (page 282). C'est un in-4..* de 128 feuillets, à 35 
ou 36 lignes, avec signatures A ii — y ii, sans réclames, de 
la plus belle exécution: le texte en beaux caractères 
romains, avec grandes initiales gravées; les sommaires 
et les numéros des questions à la marge en petits sémi- 
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gothiques de la cinquième classe avec des chiffres arabes 
fort nets et de la même proportion ; les titres des épttres 
et des chapitres en majuscules au haut des pages; les feuil- 
lets numérotés au rec^o jusqu'au 121.* en grands chiffres 
romains; la table de cinq feuillets à la fin imprimée à deux 
colonnes avec les mêmes sémi-gothiques et petits chiffres 
que les indications marginales. 

L'avant-dernier feuillet contient Ferrata en caractères 
romains comme ceux du texte. Le recto du dernier feuillet 
présente quelques vers à la louange des épttres de S.* 
Paul, Ëdts par Gilles de Delft, professeur de théologie. 

a En comparant cette édition, qui annonce clairement 
les progrès de Fart typographique, dit Lambinet p. 282, 
avec Fédition du Spéculum conversionis peccatorum, datée 
d'Alost 1473, j'ai trouvé une grande ressemblance entre 
elles. » J'aurais désiré que Lambinet eût ajouté en quoi 
consistait selon lui cette ressemblance entre deux ouvrages 
qui ne se ressemblent en rien, si ce n'est qu'ils sont tous 
deux fort bien imprimés, Fun avec les caractères sémi-go- 
thiques les plus anciens de Martens, l'autre avec des ca- 
ractères romains, et à la marge de petits sémi-gothiques 
évidemment plus récents. Mais ce critique, pour assurer 
la primauté à Jean de Westphalie, avait besoin de Étire 
passer pour supposées les premières éditions de Martens. 
N'osant aborder de front cette assertion insoutenable, il 
procède par la voie des insinuations indirectes; et ce 
n'est qu'après avoir rempli son livre de ces perfides insi- 
nuations, que vers la fin, page 406, à Foccasion d'une édi- 
tion supposée de Yan der Goes, il ose enfin dire nettement 
« qu'il suppose la même ruse dans les éditions de Martens 
d'Alost de 1473. » Nous pèserons la valeur de cette sup- 
position dans la troisième partie de notre ouvrage. 

Bibliothèque de De Gaod, 48. — Ck>llection de M. Fr. Yergau- 
wen. Édil. 
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55. Complures Luoiani Dialogi e verstohe Era^ 
êtni Roterodami. 

In 4.'' Lovanii in œdihus Theodorid Martinù m*d,xii. 

— Panzer ann. typogr. T. 7. p. 259. citeThott. viii. p. 189. ÉdU. 

56. Des. Erasmi Rot. deratione studit et insti- 
tuenda pueritia commentarii duo, una cum alïquot 
GuiL Goudani carmimbus. 

In-4.^ Lovanii in œdibus Theodorid Alostensis. m.d.xii* 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 259. cite Thott. vn. p. 197. ÉdU. 

An 1515, n.' 67 à 66. 

57. Seneca de quatuor Vtrlutibus CcMrdinalibus. 

Titre en grosses lettres sëmi-gothiques; le verso contient 
un éloge abrégé de Sénèque. 

L'opuscule est un in-^.*" de dix-sept feuillets, sans chiffres 
ni réclames, avec signatures A — C iiii; le texte attribué à 
Sénèque est en caractères romains, le commentaire qui 
raccompagne en petits sémi-gothiques. 

Souscription au verso du dernier feuillet : impressum in 
vniuersitate louanien* per me theodericum Martini Alosten* 
sem* Anno Domini Millesimo quingentesimo decimo tertio, 
décima sexta die Mensis maii. Laus Deo. 

— Bibliothèque de M. Borluut de Noortdonck. ÈdU. 

58. Puhlii Fau8ti Hecatodisttchon. 

Huit feuillets in-^."" avec signatures, sans chiffres ni ré-* 
clames, caractère romaia de la plus petite espèce. Après 
le titre on lit i 

11 
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Hadriani Barlandi lambicum trimetrum ad Sebastianum 

Martinum, amicum iucundissimum. 

Sunt tersa, swnt ventista et eruditula, 
lucunda sunt, facetaque hœc Fausti nova 
Sunt carmina: at Sebastiane sunt tamen, 
Legenda qui negant, Matho et Retorbolm. 
Quid si negent iidem aut legendum Persium ? 
Aut si quid est magis legendum Persio f 
O rustitos (sic) viras et indoctissimos! 
Souscription: Theodaricus Martinus Alostensis Louanii 

imprimebat Duodêcimo Kalendas lunias. m. d. xiii. 
Bibliothèque de Baudewyns, 1905. ( Le catalogue en a été im- 

primé en 181S à Bruxelles chez De Mat.)— Bibl. Hulthem. 115S1. 

ÈdU. 
Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 259, cite d'après Tholt. 1. 7. p. 205, 

une édition intitulée : PMii fausti Ândrelini Hecatodislichon. 

Lovanii per Theodoricum Marlinum Aloslensem. m.d.xi. in-4.^. il 

parait qu'il y a de nouveau ici erreur de date ou de nom de lieu 

chez ces bibliographes ; puisque Martens n'a quitté Anvers qu'en 

1512. (Voyez le n.* 55.) ÊdU. 

59, Deuotissimi Patris Pétri Dorlandt ordtnts 
Carthustensts de natiuiiaie conuersûme et vita in-- 
uictissimœ mariirts beatissimcBqus virginis Kathe- 
rinœ oratione êoltUa non tnelegans libeUus. 

Sous le titre se trouve une figure gravée sur bois, repré- 
sentant S.^* Catherine* 

Lambinet traite cet opuscule avec sa légèreté ordinaire, 
ce En magnifiques caractères romains, dit-il p* 307, in-^."* 
à longues lignes, de treize feuillets, avec signatures. » C'est 
le plus petit des deux caractères romains que nous avons 
déjà souvent cités, et qui n'est ici ni plus ni moins magni- 
fique qu'ailleurs. Ensuite l'opuscule a 15 feuillets bien 
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comptés au lieu de 13. Enfin ce n^est pas un iii-4.'* mais un 
in-S.*"; puisque la première signature, indiquant le second 
cahier, se trouve après le huitième feuillet, ou après la 
seixième page. 

Souscription : Imprimebat Louanii Theodericm Martinm 
Alostensis. Anno Domini millesimo quingentesimo decimo 
tertio secunda mensis luniL 

Bibliothèque de De Gaad, 244. — BU>1. Hulthem. 1123. ÉdU. 

60. Venerabilù Patrù eu clari theologi Ricardi 
de sancio Victore m beaii loannù Apocalypêitn 
libri septem : quicquid in ea erat obscurum mira 
breuitate elticidantes nusqtcam antehcu) itnprœsgi. 

Titre imprimé en lettres gothiques et romaines. Suit : 
Martini Dorpii Theologi lambicum Trimetrum, puis seize 
vers latins, et au bas: Cum gratia et priuilegio. Venundantur 
Louanii e regione schole luris CiuUia in œdibm Theodorici 
Martini Alostensis qui et typis tornatissimis excudehat. 

Au haut du verso il est fait mention du privilège en ces 
termes: Cœsaris semper Augusti ac serenissimi Caroli Archi- 
dticis Atistriœ ducis Burgundiœ et Brabantiœ principis Ca- 
steUœ etc. eius nepotis priuilegio cautum est : ne cui hoc opus 
ante quadriennium imprimer e in terris et principatibus eorum 
citra rhenum liceat sub pâma amissionis librorum imprimenr 
dorum et aliarum pcenarum arbitrariarum. 

Le second feuillet contient une épitre de Nicolas de 
Bois-le^Duc à Jean Briard. Uouvrage commence au troi- 
sième: c'est un in-4.'' de 150 feuillets, à 36 lignes, en 
caractères romains, sans réclames, avec chiffres, signatures 
il n — et an, et petites notes marginales en sémi-gothiques 
de la cinquième classe. 

Les deux dernières lignes du verso du pénultième feuillet 
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indiquent un errata de la souscription: Sequenti pagina K. 
ii. compendiosum segregiumque. lege compendiosi aegre- 
giique. 

Suit la souscription au commencement du dernier feuil- 
let : Venerabilis Patris deuotique Scenobitœ Magistri Ri- 
chardi de sancto Victore compendiosum Egregiumque super 
Apocalipsim operis septem libros continentis Finis Quod Lo- 
uanii excudit Theodoricus Martinus Alostensis In officina 
ma, e regione scolœ iuris ciuilis Nicolao de Busco et Petro 
Tonsore recognitoribiM. Anno salutis humanœ decimotercio 
supra MiUesimum Quingentesimum setemhris (sic) die septi-^ 
ma. L'errata du livre remplit le verso. 

— BibL de Bruxelles. Ck>llection de M« Fr. Yergauwen. Édit. 

61. Doctissimi Patris Domint Pétri Dorlandi 
de enormi proprietatis monachorum vtcio dialogua 
cuUissimus. 

Après ce titre on lit six vers d'Adrien Ghiselme d'Ar- 
denbourg, et au bas: Prostant vénales Lou^nii e Regione 
scholœ iuris ciuilis in œdibus Theodorici Martini Alostensis 
qui typis tornatissimis eœctissit. 

L'opuscule, format in-4.% a 21 feuillets, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, caractère romain de la plus petite 
espèce. Après le dialogue contre la propriété des moines, 
vient une lettre d'un Prélat ami de Dorlandus sur le même 
sujet; puis une liste générale et complète de tous les ou- 
vrages de ce chartreux mort en 1507, 

Souscription : Ahsolutus est hic lihellus deuoti patris Pétri 
Dorlandi cœnobitœ sacri ordinis carthusii in inclito Louor 
niensi stadio ah Theodorico Martino impressore diligentissimo 
in œdibus suis e regione scholœ iuris civilis. Anno Domini 
M. quingentesimo decimo tercio die vero Septembris décima 
tercia. Cum gratia et Priuilegio. 
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L^ëditeur de cet opuscule, le frère André d'Amsterdam, 
dit dans une espèce d'épttre dédicatoire à son ami le père 
Adrien, prieur des chartreux près de Deift: Hune ego 
libdlum ut in publicum per mille exemplaria transfusus 
veniret, Theodorico Martino chalcographo diligevUissimo f m- 
primendum commisi. 

Bibliothèque de Baudewyns, 226. — Bibl. Hulthem. 2246. Col- 
lection de M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 

62. Compondium quatuor librorum institution 
num seoundum ordinem rubricarum. 

Le titre continue ainsi : cum inibi conterUorum summaria 
declaratione et terminorum expositûme iuris candidatis iuve- 
nibus imprimis condtuiibile per egregium virum Magistrum 
Nicolaum de Bruxella artium liheralium Ugumque doctarem 
voce sola dictatum ad vtilitatem nobilium primum deinde 
ceterorum iuris studiosorum Louanien. editum. 

Suivent quinze vers de Nicolas Charles deGand aux étu- 
diants en droit, et au bas: Cumgratia et priuilegio. Pro^ 
stant vénales Louanii e regione scole iuris ciuilis in Edibus 
Theodorici Martini Alostensis qui typis tornatissimis excussit. 

Volume in-4.'' à longues lignes, sans chiffres ni réclames» 
avec signatures, imprimé en caractères sémi-gothiques. 

Souscription : Ahsolutum est hoc vtUissimum in légales 
institutiones compendium compositum a prestantissimo arti" 
um ac legum doctore Magistro Nicolao BruxeUensi. Et a 
Theodorico Martino Alostensi castigate formis excusum Lo' 
uanii Anno a Notait Christiano decimo tercio supra sesqui* 
millesimum tercia Idus octobres. Deo gratias. 

Suivent encore deux feuillets: Sequuntur rubrice seu 
tituli institutionum cum huiu^ compendii erratis et defectibu$ 
vicio impressoris omissis. 

— Bibliothèque de M. Yan der Meersch à Gand. ÉdU. 
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63. Oratto Martini Darpii theologi de laudibus 
êiffillatim cuiusqus disciplipiarum ao amœnissimi 
Lovanii academicegise Lovaniensig. 

Ce discours a été prononcé à Touverture des cours de 
runiversitéy comme Tiodique la suite du titre : dicta Kor 
Imdis octobribus anno m.gcccc. xiii. m frequevUissimo totius 
academiœ converUu quum post œstivas studiorum ferias 
docendi audiendique officia publiée renovanda indicerentur. 

Au bas du titre on lit : ProstarU vénales Lovanii in œdibus 
Theoderici Martini Alostensis et in tabema libraria Henrici 
a diegheemprope templum divi Pétri. Cum gratiaet privilégia. 

In-^."* de 52 feuillets, avec signatures, imprimé en ca- 
ractères romains. 

Souscription : AbsoltUa eit hœc oratio Martini Dorpii: in 
œdibus Theodorid Martini Alastensis Lovanii anno miUesimo 
quingentesimo decimo tercio. pridie idus octobres. 

L'ouvrage se termine au recto suivant par les mots: 
Optima est ars sine arte: et odiosa semper affectatio. 

Bibliothèque de Bruxelles. — Bibl. Halthem. 22959. ÉdU. 

Ici se placerait naturellement l'édition grecque Aristo» 
telis etkieorum libri decem qui porte la date d'octobre 1515. 
Mais nous démontrerons en son lieu que cette date est le 
résultat de l'omission d'un X, et que l'édition est de d525. 

64. Aesopi Fabulœ. 

In-4.* Le titre est suivi de : Pétri Egidii Antwerpiani 
endecasyllabon ad lectores. 

Quisquis noscere fabulas iocosas 
Aesopi cupis, hune novum libeUum 
Limatum : nitidum: eruditulumque 
Exiii tibi compara moneta. 
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Au bas: Prostant vénales Lovanii in edibuê Theodorici 
Martini Alostensis m.d.xiii. Nous ignorons si celte édition 
d'Ésope est en grec, en latin, ou dans les deux langues. 

— ^Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 259, eite Gesner p. 48. Édit. 

Le même Panzer, Ibid. p. 358, indique à Fan 1505: Aesopi Fa^ 
frtite ei yUa, cum AidiManutii interpreUUiùne, grœee. Lovanii m.d.ui. 
in-4.®: il cite pour garant Fabric. Bibl. Gr. Harlesii T. 1. p. 644. 
r^ous croyons que cette édition est supposée, ou du moins que la 
date en est mal indiquée, pour deux raisons : la première, que 
la traduction de Manuce n'a paru à Yenise qu'en d505, la seconde 
qu'en 1504 Martens n'avait encore qu'un bien faible caractère 
grec d'essai. (Voyez le n.<* 45.) Édit. 

65. Plutarchi ChœronefUfù de tuenda bona vah- 
tudine prœcepta, Erastno interprète. 

In-4.'* avec la souscription : Theodorieus Martinus «m- 
pressit Lovanii. n.D.xiii. 

Bibliothèque de Baudewyns, 5464. 

66. Jo. Ântonii Campant Epistolœ fhfntlùzfes. 

In-4.^ Ijovanii m.d.xiii. 

—Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 259, eite Hennings, p. 528. Édit. 

Am 1514,ii.*67à70. 

67. Cùmêln Graphei Alosiensis Androiheogonm. 
t. e. hominiê dei nativitcts. 

In-S."* de 12 feuillets en caractères romains. C'est une 
collection d'odes sacrées composées par Corneille Schryver 
ou Grapheus, compatriote de Martens et secrétaire de la 
ville d'Anvers ; savoir deux odes sur la naissance de J. C. ; 
une à la louange de S.*^ Catherine ; une en l'honneur de 
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S/ Andrë» feite poor André Rsegius» knite Alostois aini 
intime de Schryver; enfin une autre sur S.*' Cécile. Après 
ces odes, il y a une prière à Dieu tirée des poésies de Pru- 
dence, et quelques quatrains sur des événements de l'an- 
cien et du nouveau Testament, tirés du même poète; 
enfin une lettre d'Adrien Barlandus à Jacques Lathoenus, 
par laqueUe il lui dédie l'opuscule de Grapheus. 

Souscription: Imprimebat Lovanii Theodoricus Martini 
Alostenm. Anno a partu virgineo millesimo quingentesimo 
decimo quarto postridie nonas fébruarias. 

Bibliothèipie de Meert, suppl.^ 54. 

68. Tractatuê venerabiliê patrie Petrt Dorlandi 
ùrdi'nù carthusiengù. De myêterio seu êpirituali 
habitué carthusiensis iignificantia. cum remédia 
circa carnalem delectationem. 

In-8.'' de huit feuillets à longues lignes, sans signatures, 
ni chiffres ni réclames, imprimé c en caractères gothiques 
menus, serrés et abréviés, » selon Lambinet p. 307, mais 
qui ne laissent pas de présenter une forme satisfaisante 
et des proportions régulières. C'est une nouvelle espèce 
de petits sémi-gothiques que Martens venait apparemment 
de fondre, et qu'il employait ici pour la première fois. 

Souscription : Imprimebat Louanij Theodoricus Martinus 
Ahstensis anno a partu virgineo* m.ggggg. Decimo quarto, 
die virginis ApoUonie» 

Biblloth. de De Gand, 244.— Bibl. Hulthem. 1122 et 1123.£<itl. 

69. Martini Dorpii Naldiceni sacrœ Theologiœ 
Licenciati concio de divœ virginis Deiparœ in cœ- 
lum Assumptione. 



Le titre de cet ouvrage est imprimé» partie en grandes 
lettres gothiques, partie en caractères romains. On y lit 
encore : Dicta Loiianii Anno Milksimo Quingentesimo Deci'* 
mo. Et au bas : Pro$tant vénales in edibus Theodrid Martim 
Alostensis Louanii e regione scholœ iuris ciuilis qui ei impressit. 

Cest un opuscule in-4.* de 14 feuillets, à 36 lignes dans 
les pages entières, avec signatures AU — C iii, sans chif- 
fres ni réclames, imprimé en caractères romains. 

Le discours annoncé au titre finit au verso du dixième 
feuillet par le mot Amen. Un peu plus bas on lit les mots 
To riAfiç, imprimés avec le caractère grec d'essai de Martens 
que nous avons décrit au n."" 57. 

Au recto du feuillet suivant, signature C iii, commence 
un autre discours de Dorpius^ intitulé : Oratio in laudem 
Aristotelis dicta a M. Martino Dorpio. Louanii. tercioNonas 
Décembres Anno Decimo. Il se termine au recto du quator- 
zième feuillet par le mot Dixi. 

Immédiatement après, on lit la souscription : Louanii in 
adibus Theoderici Martini Alostensis Anno Millésime Quin^ 
gentesimo Decimo quarto duodecim^a Kalendas Martias. Reg. 
Maxi. Aug. et Car. Austrio P. S. D. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

An 1515, n.« 70 à 79. 
70. Rodolphi Agricole Phrisii Diahctica. 

Ce titre, imprimé en rouge, est suivi d'un avis de neuf 
lignes, intitulé: Dorpius studiosis. 

Au-dessous parait ici pour la première fois la première 
marque d'imprimeur de Martens, savoir un écusson sus- 
pendu à un arbre, et soutenu de deux lions, les bords 
entrelacés d'une vigne en grappes. Il porte dans un rond, 
surmonté d'une triple croix, les lettres initiales T. M. avec 

12 
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une étoile au-dessus, et au bas la légende THEODRIO 
MARTINI. Vers la fin de 1517 Martens y substitua la dou- 
ble ancre, comme nous verrons en son lieu. 

Au bas on lit en rouge et noir: Venalia sunt Louanit in 
œdibiM Theodorici Martini Alustensis e regione scholœ luris 
ciuilis ubi ab eo sunt impressa. Cum priuilegio a Max. Aug, 
et Car. Aust. 

Cest un in-folio de 62 feuillets, à 47 lignes, sans chiffres 
ni réclames, avec signatures, imprimé en caractères ro- 
mains de la plus petite espèce, avec indications au haut des 
pages en grandes lettres gothiques. 

Souscription: Hœc exquisitissima Rodolphi Agricolœ Dior 
lectica imprimebat Louanii Theodoricus Martinus Alustensis 
characteribus (ut est vider e) faberrimis. Anno a par tu Vir- 
gineo Millesimo Quingentesimo Decimo quinto: pridie Idus 
lanuarias. Regnan. Cœ. MaximiL Aug. et Car. Aust. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauiwen. Êdit. 

71. Questtones qttotlibetice Hadriani Florentti 
de Traiecto. 

L'auteur de cet ouvrage fut élevé à la Papauté en 1522 
sous le nom d'Adrien vi. En voici le titre entier : 

Questiones quotlibetice ExceUerUissimi viri: artium: et 
sacre théologie professoris longe celeberrimi M. Hadriani Fto- 
rentii de Traiecto : prepositi insignis ecclesie sancti Saluatoris 
Traiectensis : atque preclariss. académie Louaniensis cancd' 
larii. 

lussu mandatoque D. Max. Aug. eiusque nepotis illust. 
Caroli Aust. clariss. D. cancel. alumni: quisquis es, nobilis, 
plebeie, impressor, mercator, mercenarie, hune librum intra 
eorum ditiones quadriennium ne imprimito, neue impressum 
vendito, si quis huiusce iussionis ergo aduersus ierit feceritue, 
penas statutas pendito, impunitatem ne sperato, sin spera- 
uerit, prorsus frustrator. 
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Ensuite Téçusson de Martens, et au bas : Venundaniur 
Louanii e regione scholœ iuris ciuilis in œdihus Theodorici 
Martini Alustemis : qui exactissima diligentia, maioribusque 
qtMm credatur impensis, primus ad archétypes impressit. 

Tout ce titre est imprimé en rouge et noir, partie en 
grandes lettres sémi-gothiques, partie en caractères ro- 
mains. 

L'ouvrage est un in-folio de 134 feuille ts, à deux colon- 
nesy avec des lettres de renvoi à côté pour Findex, sans 
réclames, mais avec signatures, et avec de grands chiffres 
romains au recto qui indiquent les feuillets. 

La dédicace, adressée par Martin Dorpius à Tabbé d'Eg- 
mond, est imprimée au verso du titre en beaux caractères 
romains. Le corps de l'ouvrage présente encore une nou- 
velle espèce de semi-gothiques, différente des six que nous 
avons déjà rencontrées. Lambinet, qui ne manque jamais 
de nous avertir, lorsque dans cette multiplicité de lettres 
gothiques fabriquées par Martens il en rencontre qu'il 
croit pouvoir appeler grêles, menues, serrées, etc. s'est 
bien gardé de qualifier celles-ci, qu'il n'aurait pu désigner 
que comme très-belles ; car en effet il n'est pas possible de 
rencontrer ni de plus beaux caractères, ni une impression 
plus achevée. 

Après la table, on lit la souscription suivante : Absolute 
sunt hee qtiestiones anno a partu virgineo. h.d.xv. Mense 
Martio. Louanii in edihus Theodorici Martini Alustensis: 
maiori vigilantia: tornatioribusque characterihus quam qui* 
bus chalcographi nostre tempestatis consuerunt sacra et theo- 
logica excudere, qui lynceis utuntur oculis, et herculeo labore, 
iiquando ethnicorum aliquis : aut nugax poeta aut verbosus 
orator est imprimendus, sacris quosuis typos, quamuis tritos 
et confusaneos adhibent, uti (rem miseratione dignam) est 
videre in clarissimis aliquot, recens editis, ut Bonauentura, 
palude, Armacano aliisque compluscuHis, qui tam reiecticiis 
ac (pêne dixerim) procuîcatis characteribus prodierunt, et 
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tam ubiqtie seatent mendis, ut maie de re theologiea meriti sini 
qui eos oppresserunt dicam, an impresserunt f 

Lambinet (p. 310) trouve cette souscription « très-lon^e 
et fort ampoulée. L'artiste, continue-il, y fait la critique 
amère des imprimeurs de son temps, qui, dans les éditions 
des meilleurs ouvrages, n'employaient que des caractères 
usés, diffus, retouchés, qui déshonoraient les auteurs par 
quantité de fautes d'impression, et qui les opprimaierU 
plus qu'ils ne les imprimaient. Cet artifice servait à relever 
la beauté de ses éditions particulières et de ses caractères 
ronds. » 

Jusqu'à présent nous n'avons guère eu à relever que 
les bévues de Lambinet ; mais ici, à moins qu'il ignorât 
le latin, nous devons l'accuser de mauvaise foi. Il sufiit de 
lire la souscription en question, pour se convaincre que 
la critique de Martens tombe uniquement sur les éditions 
des ouvrages théologiques et ascétiques, auxquels il se 
plaint que la plupart de ses confrères donnent moins de 
soin qu'aux ouvrages profanes, tandis que lui les imprime 
avec un soin tout particulier. Et puis, est-il vrai ou non 
que cette édition soit belle et supérieurement exécutée ? 
est-ce avec ou sans raison que Martens se glorifie de ses 
soins et de son industrie ? Je ne vois dans ses expressions 
que le langage d'un grand homme qui sent ce qu'il vaut 
et qui ose le dire ; comme je ne vois dans celles de lam- 
binet que l'entêtement d'un critique qui s'est fait un plan 
de déprimer Martens partout où il le pourra, et qui, lors- 
qu'il est forcé de convenir, qu'en relevant la beauté de ses 
impressions, notre typographe ne disait rien que de vrai, 
ne peut s'empêcher de traiter cette vérité de jactance. 

Martens parait avoir en effet senti lui-même, que cette 
année il avait fait un grand pas vers la perfection de son 
art. Ses efforts continuels lui avaient enfin procuré les plus 
belles formes de lettres gothiques et romaines qu'on connût 
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de son temps. Aussi est-ce surtout depuis cette année, que 
nous le voyons se prévaloir de ses soins et de ses caractères, 
et en faire l'éloge dans ses souscriptions. 

Au verso du dernier feuillet, qui au recto est resté en 
blanc, il rappelle de nouveau le privilège, par les phrases 
suivantes, qu'il met au bas des armoiries de Maximilien et 
de Charles assez bien sculptées en bois : 

D. MaximiL S. Atig. et illust. Car. Amt. eius nepo. qua* 
rum priuikgium huimce libri excussioni Uberaliter corices^ 
mm in liminari pagina supra est expressum. 
Ne tu lihrarie, neu tu impressor 
dicas tibi nonprœdictum. 

CAVETO 

dicta Dorpii. 

Comœdia est vita mundi: totus mundus est homini 

pia quidem theologia 

impia vero heresis. 

Bibliothèque de Meert, 511. — Bibl. Holthem. 1124. Collection 

de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

72. Opuscula Plutarchi nuper traducta Erasmo 
Roterodamo interprète. 

Suivent les titres des deux opuscules : l."" Quo pacto 
quis dignoscere possit adulatorem ah amico. 2." Qtw pacto 
guis efficere possit vt capiat vtilitatem ah inimico. 

Sous le titre, imprimé en rouge et noir, on voit Técusson 
de Martens soutenu par deux lions. 

C'est un in-4.** de 27 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
mais avec signatures, imprimé en caractères romains avec 
initiales gravées. 

Souscription : Theodoricus Martinus Alustensis imprimebaû 
Louanii Anno m.d.ggggc.xv. Kai. Maias. 

— Bibliothèque de Baudewyns, 5464. Bibl. de Bruxelles. ÉdU» 
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73. Comelii Graphei Alustensts Carmen pasto- 
rale : m quo fftesu ChrisU pastorù Opi. max. de- 
êcribiiur nattvitas. 

Suivent deux autres opuscules: 

Exprobratio in Diocletianum Cœsarem pro divo PanenUio 
(qusdem Graphei). 

. Gerardi Noviomagi Satirœ octo ad verœ religionis cuUares. 

In-4.'' avec la souscription : Theodoricus Martinw Alo- 
stensis Lovanii impressit m.d.xv. idibua Juniis Maxi. Aug. 
et Carolo Atist. Fœlû Opt. Q. Remp. curantib. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 260, cite Gesner p. 62. ÊdU. 

Yalère André, Bibl. Belg., cite séparément les deux derniers 
opuscules, savoir : p. i50. Comelii Graphei seu Scribanii AlQStani 
eœfMTobralio etc., et p. 274. Gerardi Geldenhaurii Noviomagi Satyrœ 
viu. a Martino Dorpio approbatœ. 

74. Erasmt Parabolarum stve stmilium liber. 

In-4.'' de 79 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec si- 
gnatures A m — N iiij, imprimé en caractères romains ; à 
la marge on rencontre en beaucoup d'endroits le mot Di«- 
rimile en semi-gothicpies. 

Le titre est en rouge et noir ; le voici en entier : Erasmi 
Roterodami. viri omnium bonarum tam Latinarum, quam 
Grœcarum literarum callentissimi, Parabolarum, sive Stmi- 
lium Liber, nuper ab eodem recognitus^ et a mendis Chalco^ 
graphorum perpurgatus ac denuo formulis nitidissimis, ter^ 
siss. excusus. Ex quo, non modo vœrarum ac venustiorum 
literarum studiosi et professores omnes, sed etiam Theologi 
et vulgi concionatores non vulgariter souris literie imbuti, 
plurimum, tum voluptatis, tum emolumenti, tum frugis, tum 
doctrinœ sint percepturi.:. Cum priuilegio a Maxi. Aug. et 
Car. Aust. Au bas : Venundatur Louanii e regione Scholœ 



luris CivUii. In œdihus Theodorici Martini, Almtensis qui 
exactissima diligentia impressit. 

Souscription au bas du verso du dernier feuillet : Gerar" 
dus Noviomagus emendabat. Finis. Lovanii, ex Aedibus AlU' 
stinis, Mense lunii, Anno. m.d.xy. 

— Bibliothèque de Baudewyns, 3421. Collection de M. Fr. Ver- 
gau^ren. Êdit. 

75. Hoc in libetlo continentur: 

Hadriani Barlandi de lUteratis urbis Romœ Principibus 
optisculum. 

Elisii Calcutii oppido quam élégantes epistohe a Barlando 
et recognitœ et argumentis auctœ. 

Menandri dicta eximia ah eodem Barlando adnotationibtis 
illustrata, ad communem studiosorum vtUitatem atqae emo^ 
lumentum» 

Le titre est suivi de deux petites pièces de vers qui 
recommandent ces opuscules, et au bas on lit : Prostant 
paruo Louanii in hiÛiotheea Theodorici Martini AliMtensis, 
Chalcographie 

Cette première page est imprimée en rouge et noir. Le 
volume in-4.'' a 34 feuillets, avec signatures, sans chiffres 
ni réclames. Le texte est en beaux caractères romains ; 
les commentaires très-courts de Barlandus, après chaque 
pensée de Ménandre, sont en semi-gothiques. 

Les épitres de Galcutius n'ont eu que quatre éditions: 
la première a paru à Paris sans date ; ceUe de notre Mai^ 
tens est la seconde. 

Souscription : Imprimebat Lovanii Theodoricus Martinus 
Mustensis. Anno Dominicœ Nativitatis M. Quingentesimo, 
Quintodecimo Pridie Assumptionis Virginis Mixtris. 

Bibliothèque de Baudewyns, 3618. — Collection de M. Fr. Ver- 
gauwen. ÈdiU 
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76. Contenta in hoc libro: 

D. Erasmi Roterodami sacrœ theologiœ professorU tinde- 
cunque docHssimi enarratio in primum pstdmum Dauidicum 
potissimum jiixta Tropologiam. 

Martini Dorpii itidem sacrœ theologiœ professoris ad eunr 
dem epistola de Moriœ encomio degue Noui Testamenti ad 
grœcos codices emendatione. 

Erasmi ad Dorpium sih)8 labores defendentis copiosa et 
plena eloquentiœ Apologia. 

Au bas : Lotianii Theodoricm Martinus Almtensis suis 
typis excudebaty m.d.xy. mense octobri. 

In-4.'' de 44 feuillets sans chiffres. 

Bibliothèque de De Gand, 47.— Bihl. Hulthem. 508. Édit. 

77. Opusoula aliquot Erctsmo Roterodamo casti- 
gatore et interprœte : quibus primœ œtati nihU 
prœlegi potest neque vtilius neque ehgantius. 

Suivent les titres des opuscules que contient le volume : 

Libellus elegantissimus^ qui vulgo Cato inscribitur, corn- 
plectens sanctiss. vitœ commtmis prœeepta. 

Mimi Publiani. 

Septem sapimtum celebria dicta. 

InstittUum christiani hominis carminé pro pueris ab Eror 
smo compositum. 

Parenesis Isocratis Rodolpho Agricola interprœte, castiga- 
tore Martino Dorpio. 

Cum gratia et privilegio. 

Prostant Louanii in edibus Theodorid Martini Alustensis 
e. Begione schole iuris duUis. 

C'est le titre en rouge et noir d'un volume in-4.'' de 
52 feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec signatures» 
imprimé en caractères romains. 
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Souscription : Louanii in œdUms Theodorici Martini Alu-^ 
stensis Même Septembri Anna a partu virgineo MiUesimo 
QuingentesimoDecimoquinto Reg. Maximi. Aug. et Car. Ausi* 

— Bibliothèque de Bruxelles. Collection de M. Van der Meersch 
à Gand. ÉdU. 

78. Complures tticiani diahgi ab ErasmoRote* 
rodamo viro ntriusque lingiue doctùsimo in latinum 
conuersi. 

Sous cet intitulé, imprimé en rouge, on voit Técusson 
de Hartens, et au bas, aussi en rouge : Venundantur Louanii 
apud Theodoricum Almtensem. 

Nous avons mentionné une première édition de cet 
opuscule au n.® 55. Celle-ci contient 12 feuillets in-4.% à 
36 lignes, avec signatures, sans chiffres ni réclames; elle 
est imprimée en caractères romains, avec initiales gravées. 

Souscription: Theodoricus Martinus AltMtensis Louanii 
imprimehat Anno dominicœ incarnationis h.cggcc.xv* 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Édit. 

79. Joannis Murmelii Carohia. 

Douze feuillets in-i;.'' en caractères romains. Voici le ti- 
tre: Ad illustrissimum Principem Charolum Archiducem 
Austriœ, ducem Burgundiœ... varia Joannis Murmelii 
Ruremundis Carmina quibus titulm CharoUia. Theodoricus 
Alustensis Lovanii imprimebat (1515). 

— Panzer, ann. typogr.T. 7. p. 261. cite Bolong. Crevenn. III. 
a. p. 180. 

Sweert. Ath. Belg. p. 455. indt<{ue la souscription suivante: 
T^pis Theodorici Alostensis ArUverpie 1515. Gomme ce bibliographe 
ne cite rien littéralement, il faut croire qu'il aura mis par inadver- 
tance Anvers pour Louvain. Édit, 

13 
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An 1516, n.* 80 à 89. 

80. Ntcolai Everardi de Middelburgo topicorum 
seu de locù legaltbus liber. 

Volume in-folio de 128 feuillets» avec chiffres et signa- 
tures. La préiace, de quatre feuillets, est imprimée en 
caractères romains, le texte est en petits caractères semi- 
gothiques. 

Voici le titre : Clarisiimi viri domini Nicolai Everardi de 
Middelburgo imignis Louaniemis Académie iuris utriusque 
Doctoris Ac illtistrissimi et serenissimi Hispaniarum Priu' 
dpis Caroli Archidtécis Austrie ducis Burgundie Srabantie 
etc. Constdaris Presidis Hollandie Selandie et Phrisie ad 
magnificum et cdeberrimum virum dominum loannem le 
Sauvaige dominum de Scaubeke equitem auratum eiusdem 
serenissimi Principis Cancellarium topicoruin seu de locis 
legaiibus Liber. Au-dessous, Fëcusson de Martens, et au 
bas: Venundantur Louunii in œdibus Theodorici Martini 
Alustensis e regione scholœ iuris ciuUis, qui exacte, et exquir 
sitis characteribus excudit. 

Au haut du recto du dernier feuillet Timprimeur &it 
mention du privilège dans les mêmes termes qu'au nu- 
méro 71. Au milieu, on voit les armoiries de Maximîlien et 
de Charles, et au bas la souscription : Cum gratia etpriuile- 
gio, Theodoricus Martinus Alustensis Louanii imprimebai sua 
cura, suaque unitis opéra sed impensis, cum Henrico Eckert 
ab Humburch, communibus. Anno MiUesimo Quingentesimo 
decimo sexto a Natali Christiano Mense Februario. 

— Biblioth. de Bruxelles. Ciollection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

81. Theodori introductivœ grammatices libri 
quatttor. 
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Sous ce tUre> imprimé en rouge avec des lettres majus- 
cules romaines, on voit récusson de Martens, et plus bas 
en rouge et noir: Vénales reperiuntur Louanii e regione 
scholœ iuris duilis apud Theodoricum Martinum Almtensem 
diligentissimum et fidelissimum typographum. 

Martens avait apparemment dessein de publier successi- 
vement les quatre livres de la grammaire grecque de Thé- 
odore de Gaze ; cependant nous ne connaissons de lui que 
les deux, premiers livres, imprimés Tun au mpis de mars, 
Tautre au mois de juin 4516. Ce sont deux in-4.% le pre- 
mier de 16 feuillets, le second de 32. 

Rien de plus net que les impressions grecques de Mar- 
tens, les premières qui aient paru dans les Pays-Bas, Il 
n'est pas possible, nous le disons avec confiance, de s'ima- 
giner quelque chose de plus beau ni de plus achevé. Treize 
ans plus tard, en 1529, son successeur à Louvain, Rutger 
Rescius, se plaignait encore de ne pouvoir trouver dans 
toute TAlIemagne des caractères grecs convenables. (Voyez 
le n.*» 85.) 

On est étonné de son activité, lorsqu'on songe que, 
venant de fondre Tannée précédente une nouvelle espèce 
de gothiques, et ayant eu à imprimer cette année-ci tant 
d'ouvrages, il a pu trouver encore le loisir de £sibriquer 
les meilleurs caractères grecs qui aient paru dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle^ 

Bibliothèque de Mcert, 1250. 

82. Tractatus duodeoim Pétri Hispani. , 

Gé titre est imprimé eu rouge au dessus de Técusson de 
Martens qui remplit le reste du feuillet. Le volume in-4.** 
de 48 feuillets, à 41 lignes dans les pages entières, est 
imprimé en petits caractères senù-gothiques, sans chiffres 
ni réclames, mais avec signatures, grandes initiale&gravées. 
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et quatre planches, dont Tune représente Tarbre de Por- 
pbyre, et les trois autres servent à expliquer les propo- 
sitions contraires, contradictoires et subalternes. 

Souscription: Finem haberU mmmule Pétri Hispani. 
Incredibili quaâam vigUantia impresse vel emendatisrime 
Lauanii apud Theodaricum Mariinum Almieneem Anno a 
partu virgineo MUtesimo QuingerUesimo Dedmoeexto. Même 
Maartio. 

— Bibliothèque de H. Fr. Yergau^en. Édii. 

83. Pompa exequiarum Catholici Hùpaniarum 
Régis Ferdonandi Aui Matemi Illustrissimi Hp- 
spaniarum Rsgis Caroli Archidtiois Austriœ^ ducis 
Burgundiœ etc. 

Au verso du titre on lit la dédicace, intitulée : lUustriS' 
simo potentissimoq. Hispaniarum Régi Carolo, archiduei 
Austriœ etc. Gerardus Nouiomagus, eimdem Régis sacerdos 
sacellanus S. D. P. 

Six feuillets in-4.'' à 35 lignes, sans chiffres, avec une 
signature iii, en beaux caractères romains. 

Souscription : Louanii in œdibtis Theodorici Martini Alu- 
stensis» Anno supra miUesimum quingentesimum decimo sexto, 
tercio nonas AprUeis. Au verso du sixième feuillet Técusson 
de Martens. 

— Bibl. Hulthem. 26098. « Cette description, dit Van Hultfaem, 
n*a été connue d'aucun de nos bibliographes nationaux... elle est 
par conséquent extrêmement rare, cet exemplaire est le seul que 
j'aie jamais vu. » Édil. 

84. C. Plinii secundt Epistolœ familiares cum 
Bar lundi scholiis. 
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Au bas du titre : Vendit Tkeodorkus AtuHemù qui et tm- 
preêriL Cum gracia et priuiUgio. 

C'est un în-4.* de 82 feuillets, exécuté atec les carac- 
tères romains de ses^ éditions précédentes . Nous y ren- 
edtttrons un procédé d'imprimeur, fort commun de nos 
Jours, mais alors à inventer. Martens voulait distinguer le 
texte de Pline des notes de Barlandus, isans y employer un 
caractère différent : il intercala dans le texte de grandes 
interlignes, et par ce moyen, il en fit paraître le caractère 
plus grand que celui des notes. 

Entre le titre et le nom de Fimprimeur, on lit une espèce 
de recommandation de Pline aux professeurs de belles- 
lettres du Brabant, de la Flandre et de la Hollande, com- 
posée par Barlandus. 

A la fin du recto du dernier feuillet on lit: An. 
M.CGCGG.xvi. même Aprilû Au verso est Fécusson de Martens. 

Bibliothèque de Meert, 1236. —Bibliothèque de Bruxelles. Édit. 

85. ITorœ m laudem beatùs. Virginù secundum 
consuetudinem Romanœ curtœ. 

Le titre annonce encore : Septem psalmi pcmitentMes 
cum litaniis et orationibus. Sacriflcium in laudem sanctiss. 
Virginis. 

C'est un petit livre d'heures en grec, si bien exécuté, 
qu'on ne parviendrait que difficilement à l'imiter de nos 
jours, malgré tous nos perfectionnements. Le format est 
in-lô.*" de 111 feuillets chiffrés, à 14 lignes dans les pages 
entières, avec signatures ; l'impression est faite en rouge 
et noir avec les beaux caractères grecs de Martens. 

Souscription : Recognoscebat Rutgeritë Re. Louanii apud 
Theodoricum Martinum Alustensem. Même Maio Anno 

K.D.XVI. 
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Rutgerns Rescius, qui depuis îMQ corrigeait les épreu- 
ves grecques de Martens» devint son successeur lorsqu'il se 
retira en 1529. Le premier ouvrage qu'il publia est Xeno- 
phontis *kxoft,)nifjiweufjMTw libri quaiuor, grœee, Lovanii indU' 
stria et impensis Rutgeri Rescii ac Joannis Sturmii m.d.xxix. 
Mense Septembrù Le titre est suivi d'une épltre de Rescius 
à Busieyden : elle nous apprend que Rescius avait enseigné 
le grec à Louvain depuis l'an 1518; cpie tout en restant 
Professeur, il se décidait à donner ses soins à Tart typogra- 
phique ; qu'il s'était adjoint à cet effet un jeune homme 
nommé Jean Sturmius ; enfin qu'il n'avait pu trouver en 
Allemagne des caractères grecs tels qu'il les souhaitait. 
Bientôt après il prit un autre collègue, Barthélemi Gra- 
vius, qui devint son bailleur de fonds et son libraire. Il 
imprima à Louvain sans interruption pendant dix-sept . 
ans, principalement des livres grecs, et mourut en 1545. 
Voyez Panzer, ann. typogr. T. 7, d'où nous avons extrait 
ces détails. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Èdit, 

86. Prtmus liber grammaticœ institutionù The- 
odori Gazœ 9io translatus per Ernsmum Roterodor- 
mum, ac titulis et annotattunculù ea^pktncUuSj ut 
citra negocium etpercipi queat et teneri. 

Titre en rouge et noir ; au bas : Cura gratia et primkgio. 
Venundantur Lovanii apud Theodoricum Martinum AlU" 
stensem e regione scholœ iuris civilis. 

Cette traduction latine du premier livre de la gram- 
maire grecque citée au n." 81, est un in-^.** de 53 feuillets, 
en caractères romains et grecs, avec des sommaires à la 
marge, d'une très-belle exécution. 
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Souscription : Lomnu apud Theodaricum Martinum Alih 
siensem Anna v.d.xyi. mense Julie. 
Bibliothèque de De Gand, 528. 

87. Institutio Principis Chrù'ttant Saluberrimts 
referta prœceptisy per Erasmum roterodamum^ 
cum ahù nonnullts eodem pertinentibus, quorum 
catalogum in proœima reperies pagella. 

Au bas du titre: Lovanii apud ^odoritum Martinum 
Alustensem. 

La liste des opuscules est présentée par Martens sous 
forme d'avis au lecteur. Voici cet avis copié de Marchand 
d'après Maittaire, Ann. typogr. T. 2. p. 292. 

Theodoricus Martinus, typographus, Lectori 5. D. 

En, optime leetor, oficina nostra semper utUUati puhlicœ sudam, 
tradU hœc : Prœfationem Erasmi: Prœcepta Isocratis ad Nicoclem, 
eodem interprète : ïnstitutionem ehristiani Principis nunc primum 
exeusam, ex optimis scriptoribus compositam, Erasmo authore : 
Panegyricum gratulatorium de reditu ex Hispania ad PHilippum 
Maadmiliani filium, eodem aUthore : Libellum Plutarchi de discri" 
mine advlatoris et amiei ad Henricum vni. Angliœ regem (Erasmi 
Epislolam, ajoute Maittaire, ad Joannem Paludanum: Carmen 
gratukUorium ad eundem Philippum : Epistolam ad Nicolaum Rute- 
rium, Episcopum Atrebaiensem : Plutarchum de docirina Prindpum 
et de phUosophorum disputaîionibus, Erasmo interprète.) Bene vale, 
LeetùT, ae fruere. 

Volume in-4.'' de 410 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec signatures ; imprimé en caractères romains avec de 
grandes initiales gravées. 

Souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Al%h 
9ten$em. Même Augmti. m.d jlvi. 

— Bibliothèque de Bruielles. Êdit. 



88. Epistolœ aliquot illiigtrium virorum ad Era^ 
smum Roterodamuin et hutus ad illos. 

Suit, sur la même page du titre, Findex de ces lettres, 
au nombre de vingt, avec les noms de ceux qui les ont 
écrites et de ceux à qui elles sont adressées ; et au bas de 
la page: Venundantur a Theodorico MarHno AltistenH 
chalcographo fidelissimo. 

L'opuscule est un in-4.® de 37 feuillets, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, en caractères romains. 

Souscription : Imprimebat Louanii Theodoricus Martinus 
Almtensis. Anno domini Millesimo QuingerUesimo Decimo^ 
sexto. Même Octobri. Cum gratta et priuilegio. 

Bibliothèque de Bandewyns, 3782. — Collection de M. Fr. Yer- 
gauwen. Édit. 

89. Erasmi opus stmtlttudtnum. 

Lovanii apud Theodoricum Martinum Almtensem, Anno 
1516. 

Marchand, après avoir fait mention de Tédition de 1515 que 
nous avons indiquée au nJ^ 74, cite pour celle-«i une lettre de 
Josse Badius à Érasme, datée du 6 Juillet 1516. 

An 1517, n.* 90 à 102. 

90. NohUiêêima dùceptatio super dignitate et 
magnitudine Regnorum Brttannid et Gallici , 
habita ab utriusque oratoribus et legatù in Con-- 
cilio Constantiensi. 

Ce titre est encadré dans une gravure qui représente 
une espèce d'arc de triomphe ; au bas se trouve le nom 
de rimprimeur Theodoriem Martinus. 
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In-4.'* de 26 feaillets à 35 lignes, avec signatures a H 
— /"m, sans chiffres ni réclames, en caractères romains. 

Robert Vuyngfeld, conseiller du roi d'Angleterre Henri 
VIII, et son ambassadeur auprès de l'empereur Maximilien, 
rapporte ici dans une courte préface, qu'étant allé à Con- 
stance avec l'empereur, il y eut occasion de parcourir les 
actes originaux du concile, et qu'il en fit extraire cette 
discussion sur la prééminence des deux nations. Anglaise 
et Française, dans laquelle celle-ci ne parait pas l'emporter 
sur la première. 

Souscription au dernier feuillet: Imprimebat Loimnii 
Theodoricus Martiwus Alustensis même Mardi anno a partu 
virgineo m.d.xvii. Au verso du même feuillet on voit Fécus- 
son de Martens, occupant toute la page. 

Bibliothèque de Baudewyns, 7i8. — Collection de M. Fr. Yer- 
gaawen. ËdU. 

91. Aliquot Epistolœ sane quant élégantes Era- 
smi Roterodamtj et ad hune aliorum eruditùst- 
morum hominum antehac nunquam ewîyusœ prœ-* 
ter vnam et altérant. Quorum titulos in proxima 
pagella lector repertes. 

In-4.° de 66 feuillets, avec signatures, sans chiffres ni 
réclames, en caractères romains. 

Au verso du premier feuillet se trouve l'index du recueil 
qui contient 37 lettres et trois autres pièces, savoir : Her- 
manni Busschii carmen ad Erasmum. Henr. Glareani Hecor 
tostichon ad Erasmum. Vrsini Velii Sksii Germani Gene^ 
thliacon Erasmi Roterodami. 

Souscription : Louanii apud Theodoricum Martinum. An^ 
no M.D.XVII. Mense Aprili. Au verso du dernier feuillet se 
trouve l'écusson de Martens. 

Bibliothèque de Baudewyns, 5782. 
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92. Colloquiorum familiarium incerto autore K- 
bellus grœce et latine, non jmerù modo sed qui^ 
busuiêy in cotidiano coUoquio, grœcumnffectantibuê 
iermonenij impendio futurus vtilis. 

Titre encadré d'un in-4.* de huit feuillets, à 34 lignes, 
sans chiffres ni réclames, avec les signatures B i — B H, 
traduction latine en caractères romains en face du texte 
grec. Une lettre de Beatus Rhenanus de Selestad à Lucas 
Ëdenbergius d'Ausbourg occupe le verso du premier feuil- 
let et le recto du second. 

Souscription : Louanii apud TheodoricumMurtinum. Menr 
$e AprUi. Anno h.d.xyii. 

^mblioth. Httlthem. 1597. ÉdU. 

93. Vita et FabeUœ Aesopi cum Aldf Manutii 
interpretatione latina e regione. 

Le titre, encadré comme celui dn n."* 90, annonce aussi: 
Gabriœ fabeUœ ires et quadraginta, ex trimetris iambis, 
prœter vUimam ex scazonte, cum UUina interpreiatione. 

C'est un volume in-4.'' de 80 feuillets, à 35 lignes, sans 
chiffres ni réclames, avec les signatures bi — v iù Le 
texte latin, en caractères romains, est en regard du texte 
grec, et Martensa su distribuer partout ses interlignes 
dans une proportion si exacte, que le commencement et la 
fin de chaque fable et de chaque affabulation se correspon- 
dent exactement dans les deux langues, sans qu'il ait ja- 
mais été obligé de laisser des lignes en blanc d'aucun côté. 

Souscription suivie de l'écusson : Louanii apud Theodo* 
ricum Martinum Almtensem. Anno Domini M. quingenterimo 
decimo septimo Mense Augusto. 

Bibliothèque de Meert, 1250, 1255, de De Gand, 688.-001160- 
tloD de M. Fr. Yergauwen. Édit. 
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94. Scarabetis per Des. Erasmum roterodamum 
cum scholiis, in quibus grœca potisstmum, quœ 
passim inserta êunt, exponuntur. 

Titre encadré dans une espèce de portique. Au bas : 
TkeodorictM Martinm. 

In-^."" de 28 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec 
les signatures a ii — g ii, imprimé en caractères romains* 

Souscription: Louanii apud Theodoricum Martinum AUh 
stensem, Mense Septembre Atmo ]i,d.xtu. Cum gratta et 
priuilegio. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit., 

95. Erasmi SUeni Ahibiadiê cum êcholns J. 
Frobenii. 

In-^."* Lovanii apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
]i.D.xyii. men^e^ Octobri. 
Cité par Marchand, T. 2. p. 28. n.» 50. 

96. Erasmi Bellum. 

In-^."" Lovanii apud Theodoricum Martinum Atostensem. 
mense octobris, anno M.D.xyii. 
Cité par Marchand, ibid. n.^ 31. 

97. Apologta Erasmi Roterodami ad eximium 
virum lacobum, Fabrwn Staptdensem^ cuiu^ argu- 
mentum versa pagella demonstrabtt. 

Titre encadré. Au bas : Theodoricus Martinus. Au verso 
le sommaire de Fapologie. 
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Volume in-4/ de 54 feuillets» sans chiffres ni réclames, 
avec signatures ai — * 2, imprimé en caractères romains. 

L*apologie d'Érasme se termine au verso du 42.' feuillet 
par ces mots : Louanii, Nonis Augusti, Anno m.d.xtii. Au 
dessous il y a : Finis aopologiœ (sic). 

Le recto du feuillet suivant est occupé par un avis de 
Martens au lecteur (1) : 

Theodoricus Martinus Alostensis amico lectori S. D. 

Quoniam perpendeham non omnibus suppetere, vnde sibi magna 
volumina redimanl, aut si suppetU, incommodum est circunferre, 
sludui et in ha>c parie œnsulere studiosis, adiectis locis ex vtriusqtie 
libris decerptis, circa quos hœc apologia versatur, videlicet anno- 
tatione Erasmi in secundum caput epistolœ ad hebrœos, et Fabri ex 
eodem loco huius annotationis inseciatione, si quis atU diligentior, 
aut parum credulus, causam omnem propius et exactius velU ex- 
pendere, Bene vale lector optime, 

Thierry Martens au lecteur bénévole, salut. 

Les gros volumes ont deux inconvénients : tout le monde n*est 
pas assez riche pour les acheter, et ceux qui les achètent ne peu- 
vent guère les lire que chez eux. Ces considérations m'ont fait 
mettre à la suite de la présente apologie les passages des livres 
des deux auteurs dont il y est fait mention, savoir les notes d'É- 
rasme sur le chap. IL de FÉpître aux Hébreux, et la critique de 
Faber sur ces notes, dans l'intérêt de la jeunesse studieuse, à qui 
Famour de Tétude ou la défiance pourrait inspirer le désir d'exa- 
miner plus à fond cette controverse. Adieu, cher lecteur. 

Le verso du même feuillet contient un errata qui com- 
mence par Favis suivant: 



(1) Nous aTons cru devoir donner une traduction quelconque des 
principales lettres de Martens, pour la satisfaction de ceux d'entre Mê 
concitoyens qui n^ont pas étudié la langue latine. Note de f éditeur. 
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Theodoricus Martinus Ahstemis kdori S. 

Quanquam sœdtdo adnixi sumus, ne quid mendarum ine$$H, 
tamen prcutari non potuU, quin operarum incuria quœdam incide- 
tint errata, licet leuiuscula. Verum ne quid vel hic kctor morosus 
detyderaret, ea subnotanda curauimus. 

Thierry Martens d'Alost au lecteur, salut. 

Malgré tous les soins que nous avons mis à faire corriger les 
feutes dUmpression, Tinsouciance de nos ouvriers en a encore 
laissé subsister quelques-unes, quoique légères. Nous les indi- 
quons ici, afin de satisfaire jusqu*au lecteur le plus difiicîle. 

Les derniers feuillets contiennent les passages d'Érasme 
et de Faber qui ont occasionné la publication de l'apologie, 
et que Martens annonce dans le premier des deux avis 
précités. 

— Biblioth. Hultliem. 1051. ÉdU. 

98. Gerardi Noviomagi de ingressu PhUippi de 
Burgundia in ditionem suam. 

Yoici le titre entier de cet opuscule : 

Epistola Erasmi Roterodami ad Gerardum Nouiomagum 
de commendatione libelli sequentis. 

Epistola Gerardi Nouiomagi, de triumpJiali ingressu Illu-' 
strissimi Principis Philippi de Burgundia Electi et confir- 
mati Ecclesiœ Traiectensis in ditionem stmm. 

L'épître d'Érasme occupe le verso du premier feuillet, 
et se termine ainsi : Louanii. Anno x.d.xvii. pridie cakndas 
Septemhris. 

Celle de Gérard de Nimègue est intitulée : Gerardtis 
Nouiomagus loanni Paludano Bhetori insignis academiœ 
Louanimsis S. D. P. Elle se termine par : Bene vole. Dore* 
stati, octave calendas lunias. An. x.d.xvii. Puis vient la 
souscription: Louanii apud Theodoricum Martinum Alo- 
stmsem. 
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Uopascule entier n^a que trois feuinets de texte, ia-4.'' à 
34 lignes, en caractères romains: au ver90 du quatrième 
feuillet se trouve Técusson de Martens. 

— Biblioth. Hulthem. i6078. a Ofuiscale extraordinairement 
rare, dit Yan Hulthem dans sa note, inconnu à tous nos biographes 
nationaux. Je n*en ai jamais vu d'autre exemplaire. » Il ajoute 
que Gérard de Nimègue, dans sa Yie de Philippe de Bourgogne 
évéque d'Utrecht, publiée à Strasbourg en 1529, dit qu'il ne rap- 
porte pas au long l'histoire de l'entrée et de la réception de ce 
Prélat à Utrecht, parce qu'il en a auparavant publié le récit. Êdit. 

99. Pétri Mgidii tituli legum ex codice Tkeo^ 
dosiano. 

In fol. Lovanii tifpis Theodarici Martini. 1517. 
até parYalère André, Blbl. Belg. p. 720. 

100. Thomœ Mort Utopta. 

lurÂ."* de 54 feuillets, avec signatures ai — m 3, sans 
chiffres ni réclames, en beaux caractères romains, avec 
sommaires à la marge en petit caractère semi-gothique. 

Voici le titre entier de cet ouvrage : Libelliis vere aurew 
née minus salutaris quam festiuus de optimo reip. statu, deque 
nouainsula Vtopia authore clarissimo viro Thoma Moro 
inclytœ ciuitatis Londinensis due et vicecomite, cura M. Pétri 
Aegidii Antuerpiensis, et arte Theodorici Martini Alustensis, 
Typographi almœ Louuniensium Academiœ nunc primum 
accurcUissime editus. — Cum gratia et priuilegio. 

Au revers du titre, une estampe gravée sur bois repré- 
sente une ile remplie de bâtiments, et deux vaisseaux qui 
5^en approchent; dans le lointain on voit à droite une ville, 
à gauche un pays montagneux. Au-dessus de la gravure 
on lit : Vtopiœ insulœ figura. 
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Le recto an feuillet suivant contient un alphabet, que 
Tauteur suppose être celui des Utopiens; puis quatre vers 
en langue Utopienne, imprimés de deux manières, avec 
l'alphabet utopien, et le romain par dessus. Les voici : 
Vtopos ha Boccaspeu la chôma poUa chamaan 
Bargol he maglonU baccan soma gpnnosophaon 
Agrama gymnosophan laharembacha bodamilomin 
Voluala barchm heman la latioltuda dramme pagUmi. 
Suit la traduction littérale en latin : 

Vtùpm me dux ex non insula fecit insulam 
Vna ego terrarum omnium absqtte philosophia 
Ciuitatem pkUosopkicam expressi mortalilms^ 
lAbenter impartie mea : non grauatim accipio meliora. 
Le troisième feuillet commence par une épttre datée 
d'Anvers le !"• novembre 1516: Petrus Aegidim Antuer^ 
piensis clarissimo D. Hieronymo Buslidio prceposito Ariensi, 
catholici régis Caroli a consiliis ; il annonce que T. Morus 
vient de lui envoyer son ouvrage. Suit une seconde épitre 
datée du 1"*. décembre : Joannes Paludanus Cassektensis 
M. Petro Aegidio. Puis trois épigrammes, une lettre de 
Busleyden à T. Morus, et la pré&ce de celui-ci adressée 
à P. iEgidius. 

Enfin Fouvrage commence au cinquième feuillet par le 
titre que voici : Serwio Raphaelis Hythlodei viri eximii de 
optimo reipublicœ statu, per illustrem virum Thomam Mo^ 
rum inclytœ Britanniarum vrbis Londini et duem et vice" 
comitem. 

Souscription au dernier feuillet : Serments pom^œridiani 
Raphaelis Hythlodei, de legibus et institutis Vtopiensis insulœ 
paucis adhuc cognitœ pér clarissimum et eruditissimum vi^ 
rum D. Thomam Morum ciuem et vicecomitem Lendinien^ 
sem Finis. Le verse de ce feuillet est rempli par Técusson 
de Martens. 
L'année de l'impression de cet ouvrage n'est exprimée 
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ni dans le titre, ni dans la souscription. Cependant nous 
avons deux preuves assez certaines qu'il a été publié en 
1517. D'abord Marchand cite une lettre de Gérard de 
Nimègue à Érasme, datée du 12 novembre 1516, où il est 
dit que notre Thierry s'est chargé avec plaisir de l'im- 
pression de rUtopie, que Paludanus fera voir à Érasme 
le dessin de Tile tsài par un très-habile peintre, et qu'enfin 
Gérard fera tout ce qui est possible pour que l'édition 
soit parfaitement soignée (1). Il est donc plus que proba- 
ble qu'un ouvrage, entrepris en novembre 1516, aura été 
publié dès les premiers mois de 1517. Une autre preuve 
de cette date est l'écusson de Martens qui se trouve à 
la fin du livre, et auquel il a renoncé vers la fin de la même 
année 1517 pour y substituer l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 567. — Biblioth. Hulthem. 4802 
et 4803. Collection de M. Fr. Ycrgauwen. Êdit. 

101. Tn epùtolatn Pauli Apoitoli ad Romanos 
Paraphrasis per Erasmum Roterodamum, ad re- 
uerendùsimtim Cardinalem Grymanum. Cuntgra-^ 
tia et pnuilegto. 

In-4.'' de 78 feuillets, avec signatures, sans chiffres ni 
réclames, en grands et beaux caractères romains, avec 
• initiales gravées. 

L'épître dédicatoire d'Érasme à Grymanus est datée de 
Louvain, m.d.xvu. idtisNovemb. L'ouvrage finit par ces mots : 



(1) Dernière collection des œa-vret d'Érasme, T. 3. p. 1677. Voie! le 
texte de la lettre de Gérard : « Utopiœ imprimendœ provinciam Theod(H 
Tiens nostfir lubena ao gaudens auacepit, insvlœ ipsius figurant a quodam 
êgregio ptctore.eflictam Paludanus noster tibi ostendet, si quid mutatum 
velis scribes, aut figurœ annotabis,,» adhibebo otnnsm diligsniiam^ut 
Diopia omate in publicum prodeat, ut prosii lectori, non offendaK 
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Parafhram in Epistolam ad Romanos finis, p$r Erasmum 
Roterodanmm. an. x.d.xyii. même Nmembri. hmaniù 

Cette souscription est suivie d'un avis de Martens au 
lecteur» que nous transcrivons : 

Theoâoricus Martinm Alostensis typogr^phm candidis 
Lectoribus S. D. 

QuarUwm habèat nwmenti Typograpkorum an, ad prouehenda 
lUerarum studia, vel vntts ille Aldus Manutius esse documenta poiesl. 
Proinde nos quoque pro virili, Louaniensem Academiam, omni stu- 
diorum ac doelrinœ génère florentissimam, offlcina nostra quaUcun-- 
que studemus adiuvare, sediUo eonantes vt ex ea vobis libri prodeani, 
primum et ad vUam instUuendam, et ad eruditûmem comparandam 
idonei, deinde quam minime mendosi. Nam quidam, dum plus satis 
auidi queslus libros œdunl incastigcUos, bis maie merentwr, primum 
de ipsis aulorihus, quorum opéra deprauant atque infamant: deinde 
de leetore, eut pro libro crucem, ae tormentum obtrudurU. Verum 
hic meus conatw ita demum succedet, si vester candor respondeat, 
Officium officio prouocatur et alUur. Nostram in excudendis libris 
diligentiam excitabU augehitque vestra in emendis auiditas. Id fiet, 
si non vt quisque liber est maximus, sed vt quisque est optimus et 
emendatissimus, ita vobis quam maxime vendibUis habealur, Bene 
vaUte. Ex offidna nostra Louanii, An, it.D.ivn. 

Thierry Martens d'AJiost, imprimeur» au lecteur bénévole, 

salut. 

Pour faire voir comliJea Fart typografihique contrjjbue à pro- 
pager rétude des belles-lettres, il suffît de citer le nom d'Aide 
Mannce. Nous aussi, nous nous efforçons, selon nos faibles moyens, 
de venir en aide, par notre modeste imprimerie, à cette Académie 
de Louvain, si florissante par Funiversalité des études qu'elle 
embrasse ; et nons tâchons avec le plus grand soin, de ne vous 
présenter que des livres qui aient le double avantage, d'abord 
d*étre moraux et Instractifs, ensuite 4'étre imfHrimés aussi correc- 
tement que possible. Ceux qui, entraînés p^r l'appât du gain, pu- 
blient des livres pleins de fautes, sont doublement coupables, 

15 
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enTers les auteurs dont ils g&tent et diffament les œuTres, et en- 
vers les lecteurs qui' au lieu d'un livre ne trouvent chez eux! 
qu*une croix et un supplice. Cependant mes efforts pour éviter ce 
blâme ne peuvent être couronnés de succès sans votre coopération. 
Les services doivent être réciproques : notre activité à publier des 
éditions doit être stimulée et entretenue par votre empressement 
à les acheter. Cest ce qui arrivera, si, dans les achats que vous 
faites, vous vous attachez plutôt au mérite et à la correction des 
ouvrages, qu'aux dimensions des volumes. Adieu. De notre atelier 
de Louvain, Tan 1517. 

On rencontre ensuite pour la première fois la seconde 
marque d'imprimeur de Martens, sa double ancre, telle 
que nous la donnons en gravure, sauf le mot exgvbebat et 
les deux sentences grecques, qui n'y sont pas. Dans les 
éditions postérieures, les trois derniers mots grecs sont le 
plus souvent placés dans un autre ordre que dans la gra- 
. vure, savoir: KÙfiaatv nq vavayiu 

Martens adopta cette marque à la place de son premier 
écusson, pour donner un témoignage public de sa confiance 
en Dieu. Les sentences imprimées autour, en donnent Tex- 
plication très-naturelle. Profondément religieux, il voulait 
signifier par cet emblème, qu'étant 4oublement ancré et 
amarré de tous côtés par sa confiance en Dieu et son amour 
du bien, il n'avait rien à craindre des veuts et des tempêtes 
qui traversent la mer orageuse de la vie humaine. Cette 
interprétation est aussi celle d'Érasme, qui lui Ëiit dire dans 
son épitaphe : 

Anchora sacra manet, gratœ notissima pubi, 
Christe, precor, nunc sis anchora sacra mihù 

Marchand, au n.*" 49 de sa liste des éditions de Martens, 
se trompe en assignant à celle-ci la date de 1527. Il cite 
une lettre d'Érasme au cardinal Grymanus datée des ides 
de novembre 1527; or il n'y a dans. toute la collection des 
œuvres d'Érasme que trois lettres à ce cardinal, datées 
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du 31 mars 1815, du 26 avril 1518, et du 3 octobre 1519. 
Il nous parait évident, que ce bibliographe aura voulu citer 
répitre dédicatoire de Touvrage même, datée, comme nous 
Tavons dit ci-dessus, des ides de novembre 1517, et qu'il 
se sera trompé de chiffre en lisant S au lieu de 1. Cette 
édition est bien incontestablement de la fin de 1517 ; car 
en supposant même que la date de novembre 1517, mise 
à la souscription, soit celle de Tépitre d'Érasme, et non 
celle de Timpression, toujours serait-il vrai que Tavis de 
Martens qui la suit Indique la même année,, et qu'il n'y a 
aucune raison pour reculer cette data ; d'autant plus qu'É- 
rasme écrivant à Grymanus le 26 avril 1518, lui dit que la 
Paraphrase sur l'épître aux Romains, qu'il lui a dédiée, se 
trouve depuis long-temps entre les mains de tout le monde, 
et a été fevorablement accueillie par tous les savants (1). 
Bibliothèque de Baudewyns, 3782. — Bibl. de Bruxelles. Èdit. 

An 1518, n.* 102 à 115. 
102. API2T0$AN0T2 nAOïTOI. 

Le Plutus d'Aristophane, entièrement en grec, forme un 
in-4.° de 34 feuillets. C'est vraiment un chef-d'œuvre typo- 
graphique : nos éditions grecques les plus modernes n'of- 
frent rien de plus beau. 

A la fin il n'y a point de souscription ; on ne voit que 
l'ancre sacrée au recto du dernier feuillet, avec la devise 
grecque '£y êa^a àxiôeta^ mais sans le correctif qui la suit 
dans ses autres éditions ; d'où nous concluons que celle-ci 



(1) Voici les termes de sa lettre : « Jampridem Paraphrasis in épi- 
siolam Pauli ad Ramanos, tuo dicata nomini, versatur in manibus ho' 
fninum, satia plausibiliter ab omnibus eruditorum centuriis accepta, 
Eraêmi opeco , X. 3. p. 320. édition de Van der Aa. 
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est ane des premières de Fan 1518» et publiée avant qne 
Martens eut remarqué qu'il attribuait peut-être trop de 
vertu au fond de la bouteille, et que sa devise avait besoin 
d'une modification. 

Eu tête de cet ouvrage se trouve une épître de Martens 
aux étudiants de l'université de Lottvaîn, qui nous donne 
Tannée de l'édition, et qui prouve en même temps combien 
il était versé dans la coilnaisi^nce des anciens, et combien 
il aimait la jeunesse. Voici cette pièce en entier; le lecteur 
verra que pour l'élégance du style il n'était guère inférieur 
à ses amis Érasme et Barlaudus. 

Theodoricus Martinus Atostensis studiosœ Louaniensis 
Academiœ tuventuti S. D. 

Cœteri fere ehalcographi, fœtus ogicmarum suarum, aui magna* 
îibuê dedkant, aut egregie charU imcriburU. Mihi quoniam nihil 
anliquiuê est, quam huius Academiœ florentissimœ studiis pro virUi 
cansulere, quicquid ars nostra produxerit, id amne voMs optimi tu- 
venes dicare, cerlum est. En damus in prœsentia libeUum exiguum^ 
sed eximium. Quantum Fabius tribuerit veteri comœdiœ scUis ipsi, 
qui lenetis illud de ea elogium, Antiqua illa conuedia cum synceram 
illam sermonis attici gratiam prope sola retinet, tum fœcundissimœ 
liberlatis, etsi est in insectandis vUiis prascipua, plurimum tamen 
virium etiam in cœteri» partibus habet. Nam et grandis, et elegans, 
et venusta, et nescio an tlla, past Bomerum tamen, quem vt AdUl- 
km semper excipi par est, aut similiar sU orcUor^ms, aut ad orai<H 
res faciendos aptUtr. Atque is intèr tam laudati generis primes au- 
tores, primas tribuU Aristopkani. Ac rursus inêer fvuius fabulas 
primai tenet Plutus, siue leporem spectes, siue fœcunditatem argu" 
menti, qui nunc bonis auibus a nobis exit. Atque vtinam fiatj vl 
quantum vobis est allaturus lucri in bonis lUteris, tantum ad me 
redeat rei domesticœ compendium, Quid autem precemur istis, quo- 
rum opéra tota grœcorum noua comœdia periit, in qua sic exceUue- 
runt un, vt ad huius gratiam huini ne aspirare quidem pétuerint. 
Saltem vnus extaret Menander qui auctore Quintiliano adeo poUH 
inueniendi copia, et eloquendi facuUate, sic omnibus rébus ac personis 
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aeeomwwdatus, vt tmtii nobis mullôrum imtar eue poêset, Sed qtto 
miniis superest, hoc auiditû vlendum est iis, quœ iuperesse contigU: 
B&ne valHe. ftài êik roû ^Xsùrov âfBoyaç Thovroîn, In aima Loua- 
fiienHum Academia, An. m.d.iyhi. 

Thierry Martebs d'AIost aux étudiants de racadémie de 
Louvain, salut. 

La plupart des imprimeurs dédient leurs publications, ou aux 
grands du siècle, ou à leurs intimes amis. Pour moi, qui n'ai 
qu'un déâir, ôelui d'activer, selon mes moyens, les études de cette 
florissante université, c'est à vous, excellents jeunes gens, que j'ai 
résolu de dédier toutes les productions de notre art. Pour le mo* 
ment, voici un opuscule, bien petit, mais d'un bien grand prix. 
Vous savez combien Quintilien estimait l'ancienne comédie, vous 
qui avez présent à la mémoire l'éloge qu'il en fait en ces termes : 
« L'ancienne comédie conserve presque seule ces grâces naïves du 
langage Attique, et d'une certaine liberté pleine d'éloquence. 
Quoiqu'elle excelle particulièrement à attaquer les travers des* 
hommes, elle possède néanmoins à un haut degré les autres qua- 
lités des productions littéraires, la noblesse, l'élégance, l'agrément ; 
et je ne crois pas, en exceptant Homère, comme il excepte lui- 
même Achille, qu'il y ait tien qui ressemble plus à l'orateur, ou 
qui soit plus propre à le former. 9 Or parmi les auteurs qui se 
sont distingués dans ce beau genre, Quintilien met au premier 
rang Aristophane ; et de toutes les comédies de ce poète, la princi- 
pale sous le rapport de l'élégance et de la fécondité du sujet, est 
le PlutQS que nous avons le bonheur de vous offrir aujourd'hui. 
Pulsse-t-il m'apporter un profit matériel en proportion avec les 
avantages littéraires que vous allez en retirer ! Et que souhaite- 
rons-nous donc à ceux qui ont laissé périr tous ces beaux chefs- 
d'œuvre de la nouvelle comédie grecque, aux grâces de laquelle 
jamais les Romains n'ont osé aspirer ? Sans leur insouciance, nous 
posséderions du moins ce Ménandre, dont Quintilien dit, que telle 
est sa fécondité dans l'invention, son éloquence dans Télocution, 
son adresse à peindre les personnes et les choses, que lui seul en 
vaut on grand nombre d'autres. Mais puisqu'il n'existe plus, empa- 
rons4ious avec d'autant plus d'avidité de ceux que nous avons eu 
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le bonheur de conserver. Adieu. Et, par PluUis, ayez la bourse bien 
garnie. De Tuniversité de Louvain, 1518. 

Cette épitre est imprimée avec une nouvelle espèce de 
caractères romains très-beaux, et un peu plus grands que 
ceux dont Martens s'était servi jusqu'à cette époque. 

Bibliothèque de Meert (omis dans le catalogue). 

103. Theodori Gazœ de grœcœ linguœ institu- 
itone liber II, interprète Erasmo, cum eju9 epistola 
ad Joannem Cœsarium, data Lovanii decimo Car- 
lendas Martiaê 1518^. 

In-^."". Lovanii apud Theodoricum Martinum Alwtensem 
anno 1518. 
Marchand cite Maittaire, T. 2. p. 524. 

104. Primus liber grammaticœ institutioni$ 
Theodori Gazœ etc, 

Cest une seconde édition de la traduction d'Érasme 
indiquée au n."" 86. Le titre en noir est exactement comme 
dans la première édition, mais au bas on lit : Lovanii apud 
Theodoricum Martinum Alustensem An. ii.d.xviii. ad Calen- 
dos Martias. 

Le volume est in-i."" de 30 feuillets, avec signatures, en 
caractères romains et grecs. Après la souscription, qui 
répète la date Même Martio, on voit au t^er^o du dernier 
feuillet l'ancre sacrée. 

—Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit, 

105. Declamationes aliquot Erasmi Roterodami* 

Volume in -4.° de 72 feuillets en grands caractères ro- 
mains» avec initiales gravées, sans chiffres ni réclames,» 
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avec les signatures a ii — s ii, et avec des sommaires à la 
marge en caractères plus petits que ceux du texte. 

Le contenu est annoncé au feuillet du titre : Querimonia 
pacis vndique profligatœ. Consolataria de morte fiUL Exhor^ 
tatoria ad matrimonium. Encomium artis medicœ cum cœterù 
(idiectis. Louanii apud Theodoricum Martinum Alostensem. 

Au verso de Tavant-dernier feuillet, on lit un avis de 
Martens aux lecteurs, qui prouve qu'il s'occupait dès lors 
de publications en hébreu. Le voici : 

Theodoricus Martinus AlvMerms S. D. lectoribm candidis. 

Non me clam est candidissimi lector^, Ua natura œmparalum 
esse, vt prcBclara molieniihus semper aliquis maltu obstrepat genws. 
Me lamen ab vHlUate publica, quoad ohoç spiritus hos regat artus, 
nullœ difficuUales deterreburU, siccus, uvidus idem agam, si non 
dabilur frui meis laboribus, tamen hoc ipsum iuvat posterUati con^ 
suluisse. In excudendis laiinis, nulli cedo, in grœcis, perpatms, in 
hebraicis anibimus simUem laudem, nec décrit successus nostris 
votis, si vos m>odo conanti mihi pro vestra portione respondealis. 
RespondebUis autem, si et vestris commoditatibus, et huius florenr 
tissimœ scholm nommi ewMulere vokti». Louanii, tercio Cal. Apri, 
An^ x.D.xvm. 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs bénévoles, salut. 

Je n'ignore pas, chers lecteurs, qu'une belle entreprise fait 
crier les jaloux : il en a toujours été ainsi, et c'est dans la nature 
des choses. Toutefois, puisqu'il s'agit de l'utilité publique, tant que 
le vin dégourdira mes membres, aucun obstacle ne m'arrêtera ; 
je continuerai mon œuvre, avec ou sans la bouteille ; et s'il ne 
m'est pas donné de jouir du fruit de mes travaux, j'aurai du 
moins la satisfaction d'avoir été utile aux générations futures. 
Pour les éditions latines je ne le cède à personne, pour les grecques 
j'ai très-peu de rivaux ; je veux Imprimer en hébreu avec le même 
succès ; et je l'obtiendrai, si vous secondez mes efforts selon vos 
moyens. Vous les seconderez sans doute, si vous avez à cœur vos 
propres avantages, et la gloire de cette florissante école. Louvain 
50 Mars 1518. 
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An nerso du dernier feuillet, dont le recto est en blanc, 
se trouve Tancre sacrée avec tous ses attributs. 

Bibliothèque de De Gand, 565. -^ Bîbl. Hulthem. 10896. Col- 
lection de M. D. F. Yan der Meersch à Audenarde. ÈdU. 

106. D. Hadriani Fhreniii de Traiecto Quœ- 
$tiones qtwtlibettcœ etc. 

Seconde édition de Touvrage d'Adrien vi, cité au n.* 71. 

Titre en caractères romains: Reverendissimi In Christo 
patris artium fie sacrœ Theologiœ professoris nomincUissimi. 
D. Hadriani Florentii de Traieeio. S. R. E. TT. sanctorum 
loannis et Pauli, Episcopi Cardinalis Dartusensis, et prce- 
clarissimœ Academiœ Lotianiensis Cancellarii, Qucestiones 
quotlibeticœ, rursus accuratissima diligentia recognitœ. 

Excellentissimi viri, artium itidem et sacrœ Theologiœ pro^ 
fessoris eruditissimi. M. loannis Briardi Athensis, eiusdem 
Academiœ vicecancellarii qtuestiones qtwUibeticœ, cum aliis 
nomiulUs eiusdem. 

lussu, mandaioque D. Max. Aug. eiusque nq[ioti$ Candi 
potentissimi Hispaniarum régis, quisquis es, nobiUs, plebeie, 
et le reste comme dans la première édition, de mév^ que 
le VenundarUur au bas de la page, avec la seule variante 
dfinuo impressit au lieu de prinms ad archetypos impremt. 
Le tier«o du titre est en blanc. 

Au second feuillet commence l'ouvrage d'Adrien vi, in«* 
folio de 132 feuillets, à deux colonnes, signatures a ij — 
^ y>Aj — Fiiij, mêmes caractères et même mode d'im- 
pression que la première édition. La souscription est en- 
core exactement la même que celle de 1515, sauf la date 
qui est ici M.D. 18. Même lulio. 

Vient ensuite l'opuscule de Jean Briard d'Ath, qui occupe 
24 feuillets^ et finit ainsi : Absolute sunt hee clarissimorum 
virorum qtiestiones an. a partu virgineo m.d.xyhi. Mense 
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Augusto. Lûuanii et le reste comme à la souscription de 
l'ouvragé du Pape Adrien vi. 

Le recto du dernier feuillet est en blanc ; le verso pré- 
sente Tancre sacrée avec tous ses attributs. 

Bibliothèque de De Gand, 127. — Bibl. Hulthem. 1125. Col- 
lection de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

107. 0TTI2. Nemo. 

Titre au haut d'une gravure sur bois qui remplit la pre- 
mière page d'un opuscule d'Ulric Hutten, chevalier aUe- 
mand et fougueux protestant. C'est un in-4.'* de douze 
feuillets en beaux caractères romains. 

Souscription. Lovanii in œdihuè Tfieodorici Martini Ah- 
stensis même octobri. Anno m.d.xviu. Cum privilegio Impe^ 
riali. Au verso l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de Meert. — Dans le catalogue de Meert il n'y a 
pas d^autre ouvrage relatif à Hutten et imprimé par Martens, que 
le n.<* 1259, dont le titre est cité en ces termes : Epigramma de no-* 
iMne HuUeniano. Lov. Theod. Martini AlosU 1518. Nous ignorons 
si^c'est le même. Édit. 

108. Prvdentit Inter Chrùttanoê facundùsimi 
poetœ carmina qttœdam selecta pietatis cultoribus. 

Le titre annonce ensuite : Adiecta Sunt ex Atisonio, de 
Cœsaribus Teirasticha. 

Au verso du titre on lit l'avis suivant de Martens en 
grands caractères romains: 

Theodoricm Martinm Alostensis bonarum literarum studiosis 

S.D. 

Vt ex fnea offMna non modo ^i facnndum, vèrum etiam qui 
mdiorem reddere lectorem possint autores, exireni, h(à dkbus formis 
exeudi pluseula Aurdii Prudenlii Chrisliani poetœ carmina^ qwB 
si stndiose legeritis optimi adolescentes in pietate multum proficietis. 

16 
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Quam ego quoque iam seneœ multa canicie, et otrugata eule post M 
exarUlatos in omni vUa labores anteomnia fpecto, vt qui sciam ntU- 
lum deo studium perinde gratum esse, nisi accesseril pielas, qum 
discardiam nescU, quœ facU vt Christum humani generis vindicem 
ex Mo corde, et omnes homines, vt frcUres diligamus. PruderUii car- 
minibus adieci Ausonii Ulustris pœtœ de cœsaribus tetraslU^, in 
quibus non dubUo, quin sit eleganlissima placUura breuitas, YaleU 
iuuenes optimi et Theodorico vestro fauele. 

Thierry Martens d'AIost aux étudiants de la faculté des 
Lettres, salut. 

Iton imprimerie ne doit pas se borner à éditer des auteurs qui 
vous instruisent; elle doit encore tous en présenter qui vous ren- 
dent meilleurs. Dans cette vue j*ai fait imprimer ces jours passés 
plusieurs pièces de vers du poète chrétien Prudence : lisez-les 
avec goût, chers jeunes gens, et vous ferez de grands progrès dans 
la piété. C'est cette piété, que moi, vieillard à cheveux blancs, 
à la peau ridée aiprès tant de travaux d'une longue carrière, c'est 
elle que je recherche avant tout ; car je sais que nulle étude n'est 
agréable à Dieu, si elle n'est accompagnée de la piété, qui ignore 
les dissensions, qui nous fait aimer de tout notre cœur Jésus-Christ, 
le Sauveur du genre humain, et tous les hommes comme nos frères. 
Aux poésies de Prudence j'ai ajouté quelques quatrains de l'il- 
lustre poète Ausone sur les Césars, dont la brièveté pleine d'élé- 
gance ne manquera pas de vous plaire. Adieu, chers jeunes gens, 
aimez bien votre Thierry. 

C'est un opuscule in-4.'' de 26 feuillets, à 25 lignes dans 
les pages entières, sans chiffres, mais avec réclames et 
signatures a 2 — /*4, imprimé en caractères romainis. 

La souscription en lettres majuscules occupe tout le verso 
de Tavant-dernier feuillet : Lovanii apvd Theodoricvm 
Martinvm Alostensem. An m.d.xviii. Mense Novembri. Au 
verso du dernier feuillet» dont le recto est en blanc, se 
trouve Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit, 
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109. Hœc nunc datnus Lector, partim locuple- 
iiora castigatioraque, partim nova. 

Disticha moralia, titulo Catoms, cum scholis auctis Era^ 
$mi Roterodami. 

Apophthegmata Grœdœ Sapientum interprète Erasmo. 

Eadem per At^onium cum scholiis Erasmù 

Mimi Publiani, cmn eimdem sçhoUis attctis recognitù 

Institutum hominis chrktiani per eundem Erasmum Rote* 
rodamum. 

Isocratis Parcenesis ad Demmicumj^ denuo cum grœcis 
cott(Ua per Erasmum. 

Erudita iuxta ac salutarii Epistola clarissimi viri Eucherii 
Episcopi Lugdunensis ad Valerianum propinquum de Phi- 
l^ophia Christiana, recognita et scholns illustrata pçr Era- 
smum Roterodamum* 

Xysti Pythagortci sententiœ, Ruffino interprète* 
' Ce titre est suivi d'uoe épître de Martens au lecteur ; 
la voici: 

Theodoricw Martinus Alostensis typograpkus candido Lectori 

S.D. 

Si non sine causa laudalum est a plœtisque Hesiodium Ulud, 
àfyaôij <f epiq iiêt fiporolç. cum faber inuidet fabro, aut vicinus vi" 
cino ad opes properanti^quanto magis laudandum est koc pulcherri- 
mum certamen, si typographi pro se quisque certemus, edendis opti- 
mis et emendatissimis libris non alios modo, verum etiam in dies 
nos ipsos vincere, quod victorien gentis Plato mullo omnium pulcher- 
rimum iudicat. Neque tamen refugio antaganislas , modo redis 
rationibus decerletur^ hoc est, vt is palmam ferat, qui quam optimos 
libros, quam emendatissime dederU. Formularum mearum me non 
pœnitet, et ei Academiœ mea desudat officina, quœ vt parem alicubi 
habeat, certe superiorem non habet, quodcunque disciplinarum aut 
ornamentorum genus ad cakulum voces, hoc certe peculiariler emi- 
nens, quod una omnium Ires exhibeat, qui singuli singulas linguas 
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pro/Ueantur, Grœeam, H^aicam et Laiinam, idque tum gratis, tum 
fnagnifico salaria, quod in hune vsum kgauii egregius ille vir et 
ùtnnium sœetdorum memoria dignus Hieranymus fuslidius qwm-- 
dam prœposUus Ariensis, Quod pulcherrimum facinus, ut alii (ilibi 
imitentur, certe exempli laus pênes inclytam Louaniensium Âcade- 
miam semper futura est. Quod superest, ipse adnitar, ne vel bono- 
rutn studiis, vel huius sch4)lœ gloriœ, vel meo officio videar defuisse. 
Ti^y GfioxéxvGw partes erunt, virtute laudem ambire, non maledû^is 
lœdere. Sunt horum aliquot antehac et ab aliis, et a nobis mdita, 
fateor, sed ea nunc denuo a meita traclata, ut noua videri possint. 
Bene vale ae faue lector optime^ id tuo bono facturus, Louanii, An. 
M.D.xvm. 

Thierry Martens d'Alost, imprimeur^ au lecteur bénévole, 

salut. 

L'émulation parmi les hommes, dit Hésiode, est une excelteute 
chose. Si cette maxime est digne d'éloges lorsqu'il s'agît d'artisans 
ou de voisins qui s'enrichissent à la vue de leurs pareils; combien 
ne sont pas plus louables encore les efforts des typographes/ qui 
s'empressent à l'envi les uns des autres, par la publication d'ou- 
vrages irréprochables et correctement imprimés, non seulement 
de surpasser leurs collègues, mais encore de se vaincre eux-mêmes, 
résultat que Platon regarde comme la plus belle de toutes les 
victoires. Ce n'est pas que je recule devant la concurrence, pourvu 
que les conditions du concours soient équitables, c'est-à«dîre qu'on 
accorde la palme à celui qui aura édité les ouvrages les meilleurs 
et les plus corrects. Je suis satisfait de mes types, et si l'aca- 
démie à laquelle j'ai consacré mon imprimerie a quelque part une 
rivale, il n'en existe point qui lui soit supérieure, quelque branche 
des sciences ou des lettres qu'on veuille mettre en comparaison ; 
tandis que certes elle surpasse toutes les autres en ce que seul.e 
elle possède trois hommes spéciaux pour l'enseignement respectif 
des trois langues anciennes, le grec, l'hébreu et le latin, et que 
cet enseignement, gratuit pour les élèves, est magnifiquement 
rétribué par le legs qu'a destiné à cette fin un homme dont le 
souvenir doit se perpétuer dans tous les siècles, le digne Jérôme 
Busleyden, de son vivant Prévôt de S.* Pierre à Aire. D'autres 



I|e^yent sapa dojale aiUeors imiter on «i bel exemple^ mais la 
gloire de l*ayoir donné p^en est pas moins acquise pour toiigours 
à riUustre académie de LouTain, Quant à moi, je m'efforcerai 
toujours de satisfaire à ce qu'exigent de moi la faveur des gens de 
bien, la gloire de cette école, et mon devoir. Le rôle de mes con- 
currents est désormais d'ambitionner les éloge^s par leur mérite, 
et non de les flétrir par l'injure. J'avoue que plusieurs des opus- 
cqles çoiQteQiis dans le préient volume ont d^à été publiés, soit 
par mpî-méipe, soit par d'autres ; mais la révision que j'en ai faite 
en les reproduisaiit est telle, qu'ils peuvent paraître nouveaux. 
Âdj(^U, ct^ç^r lect^^r, çoyez-opiôi favorable, et vous vous en trouverez 
bien vous-même. Louvain, 1518. 

Suit une épigramme de Gérard de Nimègue en Phonneur 
d'Érasme, et une préface. L'ouvrage entier contient 74 
feuiHets in-4.*, en beaux caractères romains. Les préfeces 
et les vers sont distingués par un caractère plus grand 
que le reste. 

Au recto du dernier feuillet on Ht: Lovanii in œdihus 
Theodorici Martini Alostensis Mense Novembri An. m.d.xviii. 
Au verso est Fancre sacrée. 

Bibliothèque de M. Gérard, membre de l'académie royale à Bru- 
xelles. — Nous ignorons ce qu'est devenu cet exemplaire. Édif. 

110. Hâerony^t Aleqnch^ M4)ttensù iabtdœ sans 
quant utiles grc&oarum mtisarum adyta compendio 
vngredi cuptentibtes. 

Le titre annonce encorç le^ opuscules suivants en grec : 
Oratio Dominica cum angelica sqhUatime, et aliis qui^ 
Imdavi piis oratipnibm. 
Symbolum Apostolorum. 
Symbolum sanctorum patrum. 
Symbolum diui Atham^ii. 
Sti%cii ZiGùXXct^ rîjç *Epvôpaiaç rep} roy xùptop ijfUàu , c%oyT£<; 

^»^/%/er« TJ/VéTe , IlfJOÛç XP^çk ^OÛ Ùlk (TUTifp OTCLUpOq, kOC e/St* 
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Carmina StbyUœ Ert/thrœœ de domino nostro, hœc in primis 
versuum litteris prœ se ferentia, Iesus Christus Dei filius. 

SALYATOR CRUX. 

Epigramma in eeptem sapientes. 

Eorundem prœclara dicta. 

SefUentiœ in Inuidiam. 

Outre tous ces fragments annoncés au titre, le livre con* 
tient encore neuf pages d'épigrammes grecques d'un seul 
distique, tirées de Tanthologie, et deux pages d'abréviations 
grecques^ fort singulières, usitées dans ces premiers temps 
de rimprimerie. 

C'est un in-4," de 20 feuillets, avec réclames et signatures, 
sans chiffres; les cinq premiers feuillets sont en latin en 
caractères romains ; le reste en beaux caractères grecs. 

Souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Ab^ 
Btensem. Mense Decembri An. m.d.xvui. Au verso l'ancre 
sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 528. — Bibl. HuUhem. 110S6. Col- 
lection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

111. Ratto êeu Methodus compendto perueniendi 
ad veram Theologiam per Erasmum Roterodamum. 

Suivi de : Argumenta in omneis epistolas Apostolorum 
per eundem copiositM explicata. Cum gratia et privilegio. 

In-i."* de 68 feuillets, sans chiffres, avec réclames et 
signatures, imprimé en beaux caractères romains, sans date, 
mais une lettre d'Érasme au Cardinal-Archevêque Albert 
porte la date de Louvain 1518. 

A la fin du traité on lit une épitre de Martens au lecteur, 
qui, entre autres choses intéressantes, nous apprend qu'il 
était à cette époque le seul imprimeur de Louvain, et qu'il 
y vivait en famiUe ; la voici : 
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Theodoricus Martinus Alustensis eandido lectori S. D. 

Equidem non ignora vulgus hominum res plerasque, non ob aliud 
^idmirari, nUi quia exoiicœ sunt et e Umginquo adueclm. Sic mirch 
mur tophos aut fruticem, quos credimus ex Hierosolymis adductos, 
cum in proximo lUtore sœpenumero collecta sint. Sic suspicimiû 
pharmaca, ab extremis Indis dilata, cum in hortis salubriora na- 
seantur. Sic Parmeno Terenlianus puellam commendat. Ex Aethio^ 
pia usque hœc est. Atque ab hoc affectu doctos homines longissime 
abesse oportebat, et tamen inter hos sunt, qui nec auclorem probant, 
née librum magni œstimant : nisi a longinquo importatum, Quid 
autem iniquius, imo quid stuUius ? Adeone nostris inuidemus ? Sunt 
nationes, quœ nihil admirantur, nisi sua. Nos contra nihil habemui 
in precio, nisi barbara, peregrinaque. Tôt Typographos alit Basilea, 
prorsus infrequens, frigidaque Academia, si ad Louaniensem confe- 
ralur. Hœc excepta Parisiensi, nulla inferior, unum alere gravatur. 
Ta Tsxvhv ziffA yy rpéfsu hac una excepta. Profecto nisi ma^ 
nus manum fricet, res non potest consistera Autor nihil aliud 
quam gratum lectorem qucerit, ego emacem quœro. Ingratum est 
bonum librum laudare tantum^ ingratius KaTaavjcofccyreh. Alii di- 
tescunt malis libris excudendis, ego bonis CBdendU vix alo farni- 
liam, quamlibet abstemius. Et tamen nihil a me datur, quin ementi 
plus sU lucri quam vendenti. Eme igUur, et HmfU utriusque corn- 
modo consule. Ae Voie. 

Thierry Martens d'Alost au lecteur bénëvole, salut. 

rai souvent remarqué que les homines en général ne font cas 
que de ce qu'on leur présente comme venant de l'étranger et im- 
porté de fort loin. C'est ainsi que nous admirons le morceau de 
tuf ou la branche d'arbre que nous croyons avoir été apportés de 
Jérusalem, et qu'on a ramassés au bord de la mer dans notre propre 
pays. Nous estimons les médicaments qui nous arrivent de l'extré* 
mité des Indes ; et des remèdes plus efficaces naissent parmi les 
plantes de nos jardins. De même Parménon, dans Térence, rehausse 
le prix de son esclave, en disant : « Elle vient du fond de l'Ethio- 
pie. » Les savants du moins devraient être exempts de ce préjugé ; 
et cependant parmi eux encore il s'en trouve, qui ne louent un 
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auteuri et ne paient bien son livre, que lorsqu^il est imprimé' dans 
un pays lointain. Quoi de plus injuste ? que dîs-je ? Quoi de plus 
insensé ? La pnospérilé de notre industrie nous porte-t-elle ombiï^ 
à ce point ? 11 y a des peuples qui n*estiment que ce qui se fait 
chez eux: nous an contraire nous n^attachons de prix qu'à ce 
ce qu'on fabrique à l'étranger. L'université de Bàle, si peu fré- 
quentée, si morte, en comparaison de celle de Louvain, nourrit une 
foule d'imprimeurs ; et la nôtre, qui n'a de rivale que celle de 
Paris, fait difficulté d'en nourrir un seul ! Tous les pays du monde 
entretiennent leurs industriels ; le nôtre seul fait exception. En 
vérité, cela ne peut continuer ainsi; il faut qu'on s'entr'aide. Un 
auteur ne cherche dans ceux qui le lisent que des admirateurs ; 
moi j'y cherche des acheteurs. Cest être ingrat, que de se con- 
tenter de louer un livre ; c'est l'être bien davantage, que d'en 
empêcher la vente par d'injustes critiques. D'autres s'enrichissent 
en imprimant de mauvais ouvrages; et moi, qui n'en imprime que 
de bons, j'ai bien de la peine à nourrir ma famille, tout en vivant 
avec la plus stricte économie. Et cependant rien ne sort de mes 
presses, qui ne procure on plus grand galA à l'acheteur qu'au 
vendeur. Achetez donc, et vous agirez pour l'avantage de l'un et 
de l'autre. Adieu. 

Suivent des vers d'AIardus d'Amsterdam» adressés aux 
étudiants en théologie. , 

— Biblioth. Hulthem. ÎQM . ÊdU. 

112. ffofneri Iliados libri I et JI grœce^ ac Ari- 
stopkanù Plutus grœce^ 

In-é.*" Lovanii afud Theodarieum Marêinumi tM9^ 
Marchand cite Cotai. ofMaiUaire library, p. iiO. 

— Nous cîtotts deux éditions du Plutus d'Aristophane, Tune de 
de 1918 au n,^ lt)2, Tautre parmi les éditions san^ date. Celle que 
cite ici Marchand sera probablement l'une des deux qui nous soiit 
connue!^, reliée dans l'exemplaire de Maittaire avec les deux pre- 
miers livrés de l'Iliade. ÊdU. 



— 129 — 

113. Aeneœ Platonici chrùtiani de immortalp- 
tate animœ, deque corporum resurrectione, dtalo- 
gu8 aureus qui Theophrasttis ïnscribitur. 

In-4.*', texte latin, Ambrosio Camaldulensi interprète. Iah 
vanii 1518. sans nom d^imprimeur. Nous Tattribuons à 
Martens, parce qu'il vient de nous dire (n.* 111) qu'en 
1518 U n'y avait à Louvain d'autre imprimeur que lui. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 263, cite Fabric. Bibl. gr. Har- 
les. 1. p. 872. ÉdU. 

AN1519, n.MUàl21. 

114. Ltùcubrattonum Erasmï Roterodami Indece. 

Quatre feuillets in-4.% sans chiffres, réclames ni signa- 
tures, impression en caractères romains» 
Le titre est immédiatement suivi d'un avis de Martens: 

Theodoricus Martintis Alustensis, amicis Uctorilms S. 

Quoniam cotidie flagUor, vt exhibeam indicem librorum Erasmi 
Boterodami, vt hac quoque in parle votis tuis tespandeam aplime 
leetorj excudendum curaui, quantum partira ab ipso, partim a fami- 
liaribus Ulius quiui cognoscere, Plœraque iam œdita sunt^ non" 
nulla inabsoluta, quœdam interciderunt. Bene vale. Louanii Cah 
lan. M.D.xix. 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs bénévoles, salut. 

On me demande tous les jours de publier le catalogue des œu- 
vres d'Érasme de Rotterdam. Pour vous satisfaire encore en ce 
point, cher lecteur, je viens de faire imprimer tous les titres que 
j'ai pu recueillir en m' adressant à lui-même et à ses amis. La 
plupart de ces ouvrages sont déjà imprimés, quelques-uns ne sont 
pas encore achevés, d'autres sont perdus. Adieu. Louvain 1 Janvier 
1519. 

— Bibliothèque de Bruxelles. ÈdU. 

17 
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116. FamitiaHum cottequiorum fbrmtdm. 

Suit : Et aUa qtiœdam per Erasmum recognUa^ Cum gra- 
tta et priuilegio. Louanii apud Theodoricum Ma/riinum AlU" 
stensem. 

Le verso, et tout le second feuUIet» contiennent une 
épttre d'Érasme, datée de Louvain le 1/' Janvier 1519, et 
où il déclare que cet ouvrage, récemment publié sans sa 
participation, lui est attribué à tort, mais qu'il vient de le 
corriger, afin que désormais il puisse être mis entre les 
mains des jeunes gens, sans leur nuire sous le rapport 
du style. 

Cest un in-4.'' de 30 feuillets, sans chiffires, avec récla- 
mes, et avec les signatures ait — g iii, en beaux et grands 
caractères romains, les mêmes que ceux du n."* 105. 

Souscription : Louanii in œdibm Theodorici Martini Alu- 
stenm. An. v.d.xix. Ced. Mort. Au verêo Tancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. D. F. Yan der Meersch, à Âudenarde. ÊâU. 

116. Paraphrasts in duas epùtûlas Pauli ad 
Corinthios per ErcMmum Roterodamunij recens ah 
tlh conscrïpta, et nunc prtmum typis éœcusa ad 
Christi Paulique glortam. 

In-4.'' sans date, en caractères romains, avec signatures. 
L'épitre d'Érasme qui termine le volume porte la date 
M.D.xix. Cal. Mart.j et au verso se trouve l'ancre sacrée 
avec ses attributs* 

Bibliothèque de Bruxelles. 

117. Erasmi Roterodami apologia. 

Cette apologie est différente de celle que nous rencon- 
trerons au n."" 125. Le titre continue ainsi : refeUens suspi- 
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eûmes qucrwnidm dkiiianiium dialogum D. Jacobi Laiami 
de tribus linguis et ratione studii Theologici conscriptum 
fuisse ctdversus ipsum. De trium linguarum et studii Théo- 
logici ratione Dialogm per Jacobum Latùmum, Theologiœ 
Licentiatum. In-4.'' Lovanii v. Calend. April. Anno m .i>«xix* 
^Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 261, citeBibl. Zapf. Édit. 

118. In Epistolam PavU ad Galatas Paaraphra* 
sis^ per Erasmum Roter odamum^ recens ab illo 
conscriptay et nunc przmum typis excusa ^ ad 
Christi, Paultque gtortam. 

Au bas du titre : Cvm gratia et privilegio. 

Ia-4.'' de 36 feuillets» à 26 lignes, sans chiffres, avec ré- 
clames, et avec les signatures a ii-^i ii, imprimé en grands 
et beaux caractères romains, avec des notes marginales en 
caractères plus petits. 

Souscription, au recto du dernier feuillet : Lovanii apud 
TheodoricumMartinumAlostensem. An. if.D.xix. Mense Maio. 
Au verso l'ancre sacrée. 

— Bibliothèque de Tuniversité de Gand. ÉdU. 

119. Aliqvot declamatwnculcB grœcœ eœdemqve 
latinœ, per De9. Erasmvm Roterodamvm. 

Au bas du titre on lit: Scazon trimeter ad libeUum. 
Auibus secundis vale Charteum munus. 
Exile quanquam te breuis dicat vates 
Liceat modo placere prœsuli docto 
Precio lapillos viceris et Eritkreos. 
Ce sont trois déclamations grecques avec la traduction 
latine d'Érasme, puis une épigramme grecque de Cratès, 
une de Métrodore et une de Posidippe, rendues en vers 



— 132 — 

latins par Érasme; le tout formant 16 feuillets in-4.'' à 35 
lignes, sans chiffres ni réclames, avec signatures B-^Dii^ 
et avec notes marginales, le latin en caractères romains 
en regard du texte grec. 

Souscription : Ixyuanii apud I%eod&rieum Martinwm 
Alustensenu Anno ii.i).xix. Afense lulio. Au verso Tancre 
sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 503. — Collection de M. Fr. Yer- 
gauwen, ÉiiU. 

120. De ratione disputandi, prœsertim in re 
Thealogicaj Pétri Mosellani Oratio. 

Suit : Epistola Erasmi ad Masellanum. In-4.% Lovanii 

M.D.XIX. 

— Panzer, ann. typogr. T. 2. p. 265, cite Bibl. Tell. p. 48. ÊdU, 

121 • Nowm Testamentum omne, iuœta GrœoO" 
rum emendata volumina, interprœte Erasmo Rote- 
rodamo. 

Titre renfermé dans une espèce de portique ; on y lit 
encore : Lovanii Apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
Cum Gratia et Priuilegio. De la voûte du portique descend 
l'ancre sacrée avec la légende H lEPA afK-TPâ : au bas Ton 
voit N. S. Jésus-Christ instruisant ses discijdes au bord 
d'un lac, et à quelque distance les Pharisiens qui semblent 
conférer entre eux. 

Ce sont trois volumes itt-8.% ensemble â87 feuillets, à 31 
lignes, imprimés en beaux caractères romains, avec initiales 
gravées, chiffres arabes au haut des pages, signatures et 
réclames au bas, et indication des chapitres à la marge. 

Le premier volume contient, dans les huit premiers 
feuillets sans chiffres^ une préface d'Érasme, un bref de 
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Léon X. à Tautenr, ime épltre de c^i-ci an même Pon- 
tife» une table des livres du Nouveau-Testament, et la vie 
des quatFe Évangdistes par S/ lérome. Soivent 123 feuil- 
lets chiffrés, avec les signatures B — Q, contenant le texte 
des quatre Évangiles. 

Le second volume renferme les actes des Apôtres; il a 
32 feuillets chiffrés avec les signatures Aa — Ee. 

Le troisième volume commence par le titre : Epistolœ 
Pavli Apostoli, lacohi. Pétri, loannis, ludœ, ei Apocalypsis 
loannis, adgrœcam veritatem, et veterum latinorum codicum 
fidem recogniti per Erasmum Roterodamum sacrœ theologiœ 
professorem. Chaque épltre est précédée d*un sommaire par 
Érasme, Ce volume comprend 123 feuillets chiffrés, avec 
les signatures b — 95. 

Souscription au bas du recto du dernier feuillet : Lovanii 
apud Theodoricum Martinum Alostensem, Anno m.d.xix. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. Êdit^ 

An 1520, n.*^122à 134. 

122. Fabularum^ qieœ hoc libro continentur, in- 
terprètes atque aulores sunt ht : 

Suivent les noms: Guilielmus Goudanus. Hadrianm 
Barlandm. Erasmus Roterodamus. Aulus Gellius. Angélus 
Politianus, Petrus Crinitus. loannes Antonius Campanus. 
PlmiusSecunêhÀsNouocomensis. Nîcolaus GerbelUus Phorcen- 
sis. Laurentius Abstemius. 

Ce titre est renfermé dans un cadre gravé sur bois ; 
au-dessus plane la double ancre à petite dimension, sans 
attributs. 

UouFvrage est un in-4.* de 57 feuillets, avec signatures 
ei fî-_o m^ sans chiflfres' ni réclames, imprimé en carac- 
tères romains de la plus petite espèce avec interlignes. 
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L'éditeur de ces tsMes en prose latine est Martin Dorpius. 
Dans une épltre préliminaire» datée de Loavain, ex nomi^ 
fuUi$$imo ÙUanorvm Gymnmio, ad deeimum Cahndas De- 
eembris, il les dédie à Jean Leupe, Jacques Pape» et Jean 
de Ninove» erudilissimis in Flandria Ludimagiêtris. 

Au verso du titre» on lit des hendéeasyllabes de Petrus 
iSgidius au lecteur; il y foit Féloge du livre en ces termes : 
lAbelltis iete 

Prorstis nobilis, elegans, laiimis, 
Horarum est simul omnium libellas. 

Souscription : Lotumii apud Theodoricum Martinum Alo- 
stensem. Anno. m.]>.xx. Jtfen. Janu. Au verso Tancre sacrée 
avec ses attributs. 

Bibliothèque de Baadewyns, 2907. — Bibliothèque de Bruxelles. 
ÉdU. 

123, 0EOKP1TOT eliuDjux xouziazt iintpoi îtooiiixcûL. 

Titre encadré et surmonté de la double ancre. Au bas, 
en caractère romain : Lovanii apvd Theodoricvm M<iur$invm 
Alostensem. An. m.d.xx. Mense lanvario* 

Volume in-i."" de 56 feuillets» 26 à 37 ligues dans les 
pages entières» avec réclames» et signatures a U — o ii, 
sans chiffres» texte grec seuL 

Au recto du dernier feuillet» on voit la dernière idylle 
i^ùpty^ imprimée dans Tintérieur d'un gobelet dont le fond 
est muni d'un robinet et de quatre tuyaux ouverts. Au bas» 
la souscription : Lovanii apud Theodoricum Martinum Alu- 
stensem. An. m.i).xx. Mense Februar. — Cette date» ccunbi- 
née avec celle du titre» montre que Timpression de l'ou- 
vrage a demandé à Itfartens environ un mois de temps. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergàuwen. Êdit. 
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124. CondBtnnatto doctrinœ Martini Lutherii. 

Le titre encadré de eet opuscule contient ce cpii suit : 
Epistala Reverendisg. Domini Cardinalis Dertusen. ad faculta»- 
tem theologiœ ÏAmaniemem, Etusdem facultatis doctrinalis 
eondemnatio qua condemnaiur doctrina Martini Lutherii 
doctoris ttieologiœ vniuerêitatis Wittehbergen. Condemnatio 
facuUatis theologiœ Colonien. aduer$us eiusdem Martini 
doctrinam» 

In-4.* de huit fenillets, signature B, caractère romain. 

Souscription : Excmum Louanii apud Theodoricum Mar^ 
tinum Alustensem, An. m.d jlx. Mense Fehruarii. Au verso 
l'ancre sacrée* 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÊéU. 

125. Apologia Era$mi eUi. 

Le titre encadré est : Apologia Erasmi Roterodami palam 
refellens quorundam ^dUiosoA damores apud populum ae 
magnâtes, yuibus vt impie fxetum iacHtant, quod in Euan^ 
gélio loannis verterat. In princïpio erat sermo. 

Opuscule iii'-4.'' de huit femBets, sans chiffres, aTec ré- 
clames, et signatures ait — bii, en caractères romaine 

SomctiptUm t Lomniiitpud Theodoricum Mavtinum Abh> 
stensem. An. h.d.xx. Même Februa. An v&rso Faiiere sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Êêit. 

12ft. Erasmi Parabolœ sive SimiUa. 

Noris ayons décrit la première édition de cet ouvrage 
au n.* 74. Celle-ci n'a point de titre, mais au recto du 
premier feuillet un encadrement surmonté de la double 
ancre renferme l'épitre suivante de Martens : 
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JTteedoricvs Martinvs Alostensis lectorihvs S. D. 
Hàbetis hic D, Erasmi Roterodami ParaholoB siue Similiap libeU 
lum incomparabilis viUUalis, quem in Enchiridii farmam hoc sane 
gratta corUraximus, vt commodior sU gestatu, studiosisque cornet 
indiuiduM adhœrat domi, foris: ociarUibus, peregrinantibus : Hue 
reptetU, tiue déambulent, AccessU operi prœter autoris iptius reco- 
gnitionem, etiam vocuîarum non ita vulgarium in calce explicalio. 
Bene valete. Apud inclytum Louanium. 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs, salut. 

Vous trouvez ici les Paraboles ou les Similitudes d^É.rasme de 
Rotterdam, opuscule d*une utilité sans pareille. Nous rayons im- 
primé exprès dans ce petit format, afin qu*il soit tout à fait por- 
tatif, et que les étudiants se rattachent comme un compagnon insé- 
parable, à la maison et au dehors, au lit et en voyage, aux heures 
du repos et de la promenade. Cette nouvelle édition a été revue 
par Tauteur, et augmentée à la fin de Texplication des mots qui 
ne sont pas d'un usage journalier. Adieu. De Louvain. 

Au verso commence l'ouvrage. C'est un în-8.* de 80 feuîl- 
letSy avec réclames, et signatures B — kii, imprimé avec 
une nouvelle espèce de caractères romains, plus petits que 
ceux dont Martens s'était servi jusqu'alors. Lambinet lui- 
même les trouve beaux (p. 3121). 

Au recto du 77.® feuillet on lit : Des» Erasmi Roterodami 
Parabolarum, si (sic) Similium, ex Plutarchi moralibus, 
Seneca, lAtdano, Xenophonte, Demosthene, Aristotele, Plinio, 
Theophrasto, Finis. Au verso du même feuillet conuuence : 
Vocvlarvm quarvndam exposUio. 

Souscription au bas du recto du dernier feuillet: Lowinii 
apttd Theodoricum Martinum Alostensem, An. h-b.xx. Men. 
lun. Le verso est en blanc. 

Bibl. de Meert, 1226. — Collection de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

127. Lvctani Samosatenst's Deorvm Dialogù 
EivsdemDiahgiMa/nni. Eivsdem Inferni Dialogù 
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Titre eiieft(h^, au hsL^ : L&vànii apvd Theodariam Marti" 
> Alvêtenêefn. 

In-4.* de 51 feuillets, avec les signatures an — niw, 
texte grec seul, belle impression. 

Au verso du dernier feuillet, on lit la souscription sui- 
vante en lettres majuscules: Lomnii apvd Tkeodoriovm 
Martinvm Alostemem, An. m.d.xx. Même Ivlio. 

Bibliothèque de Meert, 1230. — Collection de M. Fr. Vergau- 
wen. ÉdU. 

128. Enripidis Hecuba et Iphtgetua m Aultde, 
Grœce. 

In-4.'* Lomnii apud Theodoricum Martintm Alostensem. 
Anno 1520. Mense Augusto. 

Marchand cite MaittairOi ann. typogr. T. 2. p. 520. 

. 12^. Uadriani Anteroiti Sue^êionèfttiB Compen-- 
diwn Grœùœ Grammaitceêj perspicwi breuitate 
complectens, quidquid est octo partium orattonù. 

Au bas : Cvin psMa et pritnlegio. 

Cest un in-4.^ d0 92 feuillets, avec signatures A ii — R ii, 
sans cfatffrei ni réclames, exécuté pa^ Martens avec ses 
caractères grecs, et avec une uodrelle espèce de caractères 
ivBiaÂii0,qui'iieititôiil1e milii^tt ènilre leÀ petits Caractères 
de&^^mboteft d'Éra^sm n^* {26, et t^etrx de ses éditions 
précédentes. 

Cette grammaire grecque était d'une exécution très* 
difficile, eu égard au grand nombre de paradigmes ou 
talfieàux de conjugaisons etc. qu'elle renferme; néanmoins 
notre knprimeur a tout rendu avec une précision et une 
netteté étonnantes. 

18 
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Souscription : Lomnii apud Theodoricum MarUnum Alo^ 
stensem. An. h-d.xx. xmij. Calmdas Novembres. Au verso 
Fancre sacrée. 

Bibliothèque de Meert, lâ3â. — Bibl. Hulthem. 10207. CoUec* 
tion de M. Fr, Vergauwen. ÊdU. 

130. Destderti Erastni ad Reverendtssimum Mo- 
guntmensem prœsulem : afque iUustrissimum prin- 
cipem, épistola, non nihû D. Martini Lutheri 
negocium attingens. 

In-^."* Lomnii Calend. Novenib. k.d.xx. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264, cite Bibl. Zapf. Édit. 

131. Epistolœ aliqvot selectœ eœ Era^micis per 
Hadrianvm Barlandvm. 

Un peu plus bas : iLouanii npud fheodoricum Martinum 
Alostensem Anno k.d.xx. Mense Decembri. Cum gratia el 
priuilegio. 

Ce volume in- 4.* de SO feuillets, à 35 lignes, est imprimé 
avec un assez grand caractère romain, sans chiffres, mais 
avec signatures a ii — Mii, réclames, et notes marginales. 
II commence au verso du titre par une pré&ce de Barlan- 
dus, qui contient un bel éloge de notre Martens ; la voici : 
Barlandus Lectori. 

RefloresceniOms iam pulcherrime literarum studiis, Theodorieus 
Alostensis primw apud Louanium typographus, cupiens prodesse 
bonœ spei adolesceniibus me rogavit vt ex magno episiolarum Era^ 
smi volumine breuiores colligerem sibique traderem excudendas. Id 
quod feci duas ob res Ua libenler, vt nihU vnquam fecerim in vOa 
libentius. Primum quianon dubUauerim eloquentUsimi doclissimique 
viri epislolas ita selectas plurimum profuturas eloquentiœ candi- 
datis. Deinde quod sperarem fore, vt has quoque sie in Enchiridion 
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ndactas ludimagiitri eommUêœ et ereditœ sUn iuuentuti prœlegere 
tttque enarrare inciperetU,,,. Nunc igitur oplime lector a me tibi 
collectas, et a Theodorico qui nœtes diesque putiicœ vigUat vtilUati, 
cuique nunquam exhausti scUis est, impressas vere aureas epislolas 
eme, euolue, fruere, et féliciter vole. 

Au recto du dernier feuillet se trouve la souscription-: 
Lavanii apvd Theodoricum Martinum Alostensem. Anno 
ii.D.xx. Même Decembri. Au verso l'ancre sacrée^ 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Édit. 

132. Epistalœ grœcœ elegafitmimœ^ ew dtuerjsi& 
autoribus diligenter selectœ. 

Titre encadré et surmonté de la double ancre. On y lit 
encore : Ludani Satumalia. Eiusdem Chronosolon. t. (sic) 
Satumalium legum UUor. Eitisdem epistolœ Sainmales. 

C'est un in-4.'' de 40 feuillets, à 26 lignes, sans chiffres^ 
avec réclames et signatures, texte grec seul, avec titres en 
très-grandes majuscules grecques. 

Les 27 feuillets qui suivent celui du titre, contiennent, 
avec les signatures a n —^ j^ îi^ 20 lettres de Philostrate, 
7 de Platon, 1 de Philippe de Macédoine à Aristote, 1 
d'Alexandre-le-Grand au même, 4 d' Aristote à Alexandre, 
33 d'Apollonius de Tyane, 47 de Syi)ésius, 45 de Cratès^ 
9 d'Anacharsis, 29 de Denys le Sophiste, 4 d'Alciphron, 
24 de Théophylacte Simocrate, 42 de S.*Basile-le-Grand et 
de Libanius, 49 de Phalaris. 

Les 42 derniers feuillets, signatures A — C ii, renferment 
les œuvres de Lucien annoncées au titre. 

Au bas du verso de l'avant-dernier feuillet, on lit la 
souscription: Lovanii apvd Theodoricvm Martinum Alvr 
stensem. An. m.d.xx. Gvm Gratta et Priuilegio. Au verso du 
dernier feuillet, dont le recto est en blanc, l'ancre sacrée. 

— Bibliothèque royale de Bnixelles, n.^» 1307, Ck^ilectiOQ de H» 
p. Yan der Ûeersch. Édit^ 
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133. Lectura nolemnis Joannts Thierry ad ho- 
norem Rev. Guill. de Croy S. R. E. Card. etc. 

Edita in fulgerUi academia Lovanien$i xvi. mens. Januar. 

M.D.XX. 

Cet opuscule m-4.'' est suivi de : Eruditissimi viri Mag* 
Ruardi de Enchtisen questio qttotlibetica de effecUbm quot 
constMtudo operatur in foro consci^içp, pronunciaia ptMice 
Lovaniian. 1520. 

— Bibliothèque de Baudewyns, 3619 (1). Êdit. 

134. Enchtridion militis chrtsttani^ saluberrt- 
mis prœceptis refertum, auiore Z>. ErMtno Rot. 

Suit: Epistola ITieodoriei Martini Alostensis ad leçtorem. 
Lovanii 1520, in-8.*. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264, cite von der Hardt IIL, p. 
53. ÉdU. 

AnI521, n.M55àl38. 

135. Demosthenis Olynthiacœ Orationes, quitus 
adduntur lliados Itbri I et II. Grœce. 

Cest une seconde édition in-4.'' des deux premiers livres 
de riliade, déjà publiés par Martens en 1518, n."" 112. 



(1) M. Baudewyns, dans une lettre du 28 septembre 1803 à flf^, Du €an 
d^Alo.«t, que nous avons sous les yeux, réclame comme siens, ces deux 
opuscules quHl avait prêtés à H. De Gand, et qui ^ trouvaient indiqua» 
dans le cati^logue die ce dernier sous le n.» 319 j il ajoute que. c«s opusr 
cttles ne renferment que peu de pages, sans nom de lieu ni dHmprimeur, 
mats avec la double ancre de Th. Martens. Note de V éditeur. 



r 
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Nous: en rencontrerons une troisième Tannée 1523, dans 
laquelle il imprima les œuvres complètes d'Homère* 

Souscription : Lovanii apud Th^odoricum Uariinum Alo- 
stensem. An. m.d.xxi. Même Fehruario. 

Marchand cite Maittaire, ann. typogr. T. 3. p. 615. 

136. Plutarcki Chœrononns apophêh^mafa 
Regum et imperatorum^. Eivsakm Apophihegmata 
Laconica. 

Titre en grec et en latin. Au bas : Lovanii apud Theodù- 
ricum Martinum Ahitensem. Awno h.I).xxi. Même AprUi. 

In-^."" de 84 feuillets» sans chiffres, mais avec réclames 
et signatures an — xii, texte grec, impression très-nette. 

Au verso du dernier feuillet Fancre sacrée. 

— Bihlîothèque de Bruxelles. Collection de M. Fr. Yergauwen. 
ÉdU. 

137. In amnes Erasmi Rpterodami adagt&rum 
chiltadas Epitome, ad commodwrem vstem êtudùh- 
sorum vtriusque lingucB canècripta, per Hadria- 
num Barlandum. 

Au bas du titre : Louanii apud Theodoricum Martinum 
Alostemem. Anno m.d.xxi. Même lunio. Cum gratia et pri- 
uilegio» 

Volume in-4.' de 124 feuillets, à 55 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres, mais avec réclames,, et signatures 
AU — hiiy imprimé en caractères romains et grecs. 

Souscription au recto du dernier feuillet: Theodoriam 
Ahstemis impressit ex archetypo, si quid vel desit in latinisa 
vel perperam sit notatum in grœcis curatoribm adscribmr 
dum, Barlandus ipse nec orthographiam se ait, nec omnino 
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alienam prœstare culpam. Lomnii anno sàlutii m.u.xxi. 
Même Juuio (sic). Au verso l'ancre sacrée. 
— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÊdU. 

138. Ltcctam Ntgrmus. 

Titre en grec et en latin d'un in-i."" de douze feuillets, 
avec les signatures 6 — c ii, texte grée seul. 

Souscription: LotMnii aptid Theodoricum Martinum Alo- 
stensem. Anno m.d.xxi. Mense Novemb. Au verso l'ancre 
sacrée. 

Bibl. de De Gand, 528. —Collection de M. Fr. Yergauwen. ÈdU. 

An 1522, n.^ 139 à 143. 

139. Isocratts ad Ntcoclem de régna Oratio. 

Suivi de Luciani dialogi très, Pluton, Cnemonis eê Dam- 
nippi, Charontis et Menippù grœce. 

In-4.<' Lovanii apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
Anno M.n.xxii. Mense Januario. 

Marchand cite Malttaire,. ann typogr. T. 2. p. 629. 

140. Lvciam Charon sive contemplantes. 

Titre en grec et en latin. Au bas : Louanii apud Theo- 
doricum Martinum Alostensem. An. h.b.xxii. mense At^mto. 
Cette souscription est en caractères italiques: c'est la pre- 
mière fois que nous les rencontrons dans les éditions de 
Martens. Le verso est en blanc. 

L'opuscule a douze feuillets in-4.^ à 26 lignes, sans chif- 
fres, avec réclames, et avec les signatures a ii — c ii. Le 
texte se termine au recto du dernier feuillet. Au verso 
l'ancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. P. Van der Meersch. ÉdiL 
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141. Luciani Charon. Dialogi Venerùet Cupi-- 
dinis, Martis et Mercuriù 

In-^."" texte grec. Lovcmii apud Theodoricum Martinum 
Alogtemem. M.D.xxti. même Augmto* 

— Panier, ann. typogr. T. 2. p. 265, cite Maittaire Ind. T. 2. p. 
il. Èdit. 

142. hocratù oratio ad Demonicum. 

V En grec, de Louvain, par Th. Harten^, 1522, in-4.* 
très-peu commune. » 

— Branet, Manuel du libraire T. 2. p. 693. (Édit. de Brux. p. 
255. col. 2.) ÉdU. 

143. Luciani Samosaûensis^ Hermotimus, siue 
de sectis Philosophorum, Conrado Goclenio inter-* 
prête. 

Titre renferme dans un cadre qui représente une chasse ; 
au bas : Lovanii Apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
Anno H.D.xxii. 

In-4.® de 52 feuillets, sans chiffres, avec réclames et 
signatures, caractère romain. 

Au i;er5o du dernier feuillet Tancre sacrée^ 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÈdU. 

Ah 1525, n.« 144 à 154. 

144. loannis Ludovici Vivis Valentini Veritas 
fucata, êive de Licentia Poetica, qtumtum poetis 
liceat a veritate abscedere. 
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Titre encadré. An bas : Lovanii apud Theodoricum Mar^ 
Hnum Aîostensem. Anno. k.d.xxiii. Même lanuario. 

L'opuscule in-4.'' contenant douze feuillets à 25 lignes, 
sans chiffres» mais avec signatures et réclames, est impri- 
me en caractères romains. A la marge il y a des sommaires 
en caractères italiques. 

Souscription : VeritatU fucatœ finis, qui îibéUus ante hœ 
non fuit œditus. 

Bibliothèque de De Gand, 597. — Bibl. Halthem. 13375. ÉdU. 

145. Declatnationes duœ. 

Suit: PrioT M* Fabii QumtUiani pro dgeoeonku Nouer^ 
cam. Posteriar loannis Lodouici Viuis Valentini pro iVo- 
uerea contra Cœcum, qua QuintUiano respondet. Au bas: 
l/manii apud Theodoricum Martinum Alostensem. Anno 
M.D.xxiii. Mense Februario. Ce titre est renfermé dans un 
cadre qui représente une chasse. 

Opuscule in-4.'' de 18 feuillets à 32 lignes» sans chiffres» 
avec réclames et signatures» imprimé en caractère romain. 

— Bibh Hulthem. 15375. Collection de Jft. Fr. Vergauwen. 6dU. 

146. ffomerï Iltas. 

Titre en grec et en latin de Tlfiade entière. Au bas on 
lit en italiques: lo^nn apud Tkeodorietm Xartinum Alo- 
stensem. Anno. h.b.xxiii. Même MarHo. 

Ce volume in-4.'* a 3212 feuillets» de 26 lignes dans les 
pages entières» sans chil^s, «vec réclames et signatures» 
texte grec seul. 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée. 

M. Vergauwen possède deux exemplaires complets de 
riliade d'Homère par Martens. Dans le second» acheté chez 
Payne and Foss à Londres» les deux premiers livres de 
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niiade» occupant 53 feuillets, sont d'une composition touf 
à Élit différente, et paraissent avoir été d'abord édités 
seuls, puis avoir servi à compléter Texemplaire. 

Le titre de ces deux livres est imprimé en grec et en latin : 
Hameri Biados Lib. I et IL sans date et sans nom d'impri- 
meur. Le second livre se termine au recto du 52/ feuillet» 
et au verso il n'y a que l'ancre sacrée avec ses attributs ; 
tandis que dans le premier exemplaire le texte grec oc- 
cupe encore les deux tiers de ce verso. 

Nous croyons que ce second exemplaire nous offre l'une 
des deux éditions des premiers livres de l'Iliade publiées 
par Martens en 1518 et 1521, et citées sur l'autorité de 
Maittaire et de Marchand aux n.*" 1121 et 155. Cet exem- 
plaire est aussi le seul qu'ait connu Brunet, Manuel du 
Libraire, édition de Bruxelles 1821» T. 2. p. 206. 

— Bibl. Hulthem. 11090. Collection de M. Fr. Yergauwen. Êdit. 

147. Hameri Ulyssea. Badrachomyomachia. 
Hymni xxxii« 

Titre en grec et en latin. Au bas : Lovanii apui Théo* 
dwricum Martinum Alostensem» Anno, m.d.xxiu. 

Ce volume, le complément du précédent, est imprimé 
exactement dans le même format et de la même manière» 
Il comprend 282 feuillets. Au verso du dernier feuillet 
l'ancre sacrée. 

— Bibl. Hulthem. 11090. Collection de M. Fr. Vergauwen. Êdit, 

148. Catalogvê omnivm Erasmi Roterodami Ltù* 
cubrattmum, Ipso autore (1). 

(1) Comme la liaUoil intime d^Érasme avec Martens nous le fait tou- 
jours envisager sons Taspect le plus favorable, nous croyons devoir 
consigner ici en partie le jugement de Feller sur cet homme célèbre. 

19 
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Titre encadré. Au bas, en lettres italiques : Lauan^apud 
ntadfnieumMartmumAlostemem. An. u.b.xuiu MenseMaio. 

Volume in-8.'' de cinquante feuillets, à 27 lignes, sans 
chiffres, avec signatures Aj — F v, réclames à chaque 
page, et notes marginales, entièremeut imprimé en très* 
beaux caractères italiques. 

Marchand se trompe en disant que dans ce catalogue 
Érasme a oublié son commentaire sur les Distiques de 
Gaton : il en parle au recto du huitième feuillet* 

Le catalogue finit au 19/ feuillet. Les suivants contien- 
nent deux éi^tres et un dialogue du mtoie auteur* 

Bibliothèque de Meert, 1297. ^ Biblioth. de l^uniirersité de 
Gind. Éau. 

149. API2T0TEA0T2 HOIKÛN NIKOMAXEIûN 
BIBAIA AEKA. 



« On a reproché, non sans raison, à Érasme, dit le Dictionnaire histo- 
rique, une trop grande liberté sur les matières qui concernent la reli- 
gion. II exerce souvent une critique mal fondée éontre les saints Pères. 
Il se platt à grossir les Ticea de son temps ; Jamais sa plume n'est plus 
féoond» en attires, qnt qiUnd U parl« des religlenl et des ecclésiasti- 
ques; il se fend jaatiot à lui-même, lorsqu'il dit (1. 1. epist. 11) : 
Ui iHgenuê, quod verum est, fatear, sum natura propensior ad jocas 
quamfortasêê deoeaij et linguœ Hlerioris qvam nonnunquam espediat,». 
Se fiant trop sur ses propres lumières dans les matières de religion, U 
'a'est quelquefois écarté du trai chemin. Cest pour cela que plusieurs 
de ses ouvrages ont été censurés par les facultés de théologie de Paria 
et de LouTain, et mis à VIndex du concile de Trente. Damnatus in ple- 
risquey dit un auteur moderne, suspectus in muttis, caute leyendus im 
omnibus. Il faut cependant avouer que quelques-uns ont poussé la cri- 
tique trop loin contre Érasme. Il est certain quMl a vécu et qu'il est 
tnort dans le sein de l'Église catholique»» -^ V Indes du Concile de 
Trente défend en général tous les ouvrages d'Érasme non corrigés, dans 
lesquels il traite de la Religion. Note do V éditeur. 
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ArisioUUi Mieorum od Nicamaehum UM deeem. 

C'est à tort que Lambinet (i) révoque en doute Texis- 
tence de cette éditioa, déjà citée par Maittaire» Ind. T» 
4. p. 77. 

Cest un in-4.* de 96 feuillets, sans diifires, mais avec 
réclames^ et signatures ait — el ij; les ialtialea sont ea 
majuscules avec place pour loniements. 

Au bas du titre on lit en caractères italiques: Lamnii 
cpud Theoi&ricum Mariiniim Alostensem» An. iij>.xiiK 
(sic) Même Oetobri. 

Au verêo du dernier feuillet, dont le reelo est en blanc^ 
on voit la double ancre dfi Bf artens avec tous ses attributs. 

Tous les exemplaires de ce volume que nous avons vus, 
ou que citent les bibliographes, portent la date de 1513.. 
Nous sommes convaincu que c'est une &ute d'impression, 
et qu'il £iut lire 1523. Voici nos raisons : 

l."" La première édition grecque de Hartens dont nous, 
ayons connaissance, sauf celle-ci, est le premier livre de 
la grammaire grecque de Théodore de Gaze, daté de mars. 
1516, et qui fut suivi du second au mois de juin de la même 
année. Les années suivantes, Hartens ne publia encore en 
grec que de petits opuscules, tels que le Plutus d'Aristo- 
{ihane, les deux premiers livres de l'Iliade, etc., ou bien 
des œuvres avec traduction latine. Ge n'est qu'en 1523 que 
nous voyons enfin paraître l'Iliade et TOdyssée en entier. 

S."" C'est dans la même année 1523 queMartens a publié 
pour la première fois avec le même caractère les autres 



(1) idition de Paris, 1810, T. 2. p* 136. Dans larëfutatlon de Lambinet, 
nous aTons toujours fait usage de Tëdition de Bruxelles, Vendémiaire an 
Tii, la seule qu'ait connue M. De Gand, et la plus répandue en Belgique. 
Celle de Paris ne renferme rien de nouTeau par rapport à notre sujet, 
si ce n'est que Lambinet y a inséré la liste des éditions de HartenSi copié» 
du maiittftcjcit de H. De Gand, Noie de i'édiieur* 
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œuvres d'Aristote, que nous indiquons aux numéros 150 
et 151. 

3.* Le caractère grec de cet ouvrage n'était évidemment 
plus neuf quand il fut imprimé : or il était neuf en 1516 
(n."" 81)» et en 1514 Hartena imprimait encore les phrases 
grecques avec son caractère d'essai de 1501 (n."" 69). 

4.'' Mous venons de voir que la souscription du titre, 
est en caractères italiques^ Or nous ne rencontrons égale- 
ment ces caractères pour la première fois qu'en 15ââ» au 
numéro 140. 

S.^" Mous avons vu plus, haut ( n.<> 101 ), que Martens 
commença à substituer la double ancre à son premier 
écusson vers la fin de 1517; que d'abord il l'imprima seu- 
lement avec des sentences latines, qu'ensuite il y ajouta 
le mot excudehat et une devise grecque, et qu'enfin il mit 
encore un correctif à cette dernière devise. Or l'Aristote 
que nous citons ici présente au dernier feuillet la double 
ancre avec tous ses attributs; et ce qui est encore plus 
concluant, la gravure déjà usée et ne marquant plus en 
certains endroits, surtout du cadre, y offre exactement les 
mômes défeuts et lacunes que dans l'édition des autres 
œuvres d'Aristote de 1523 que nous indiquons au n,*» 150. 
Cette remarque nous semble une preuve sans réplique que 
le Nicomachu$ est de la même date. 

— BibK HuUhem. 4225. Collection de M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 

150. Jlœe iiuunt in hoc lihro. 

Suit le titre des ouvrages, d'abord en grec, ensuite en 
latin avec caractères italiques : 
Porphyrii imtitutio. 

AristoteliSj 
Prœdicamentorum lAber untis. 

Péri hermenias id est de interpretatione. Liber «ni*». 
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Priortim resohUorwrum Libri dua. 

Posteriorum resoMoriorum Libri duo. 

Topicorum Libri octo. 

De sophisticis élenehù Libri dua. 

Au bas: Lowmii apud Theodoricum Martinum Alostenr 
sem. Afma. m.b.xxiii. Mense Decembri. 

Yolame in-4.o de 23^ feuillets, sans chiffres ni rédames» 
avec signatures a ii — nn ii, en caractère grec. 

Souscription en majuscules au verso de l'avant-dernier 
feuillet : ra osa Jb^a re km xdptq. a/ut^v. Le dernier feuillet est 
en blanc, au verso est l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de Baudewyns, 590.— Bibl. Hulthem. 5736, GoU 
lection de M. Fr. Vergauwen. ÉdU. 

161. Aristotelis Organon^ et PorphyrU Isagoge. 

Texte grec, in-8.® Lovanii apud Theodoricum Martinum 
Alostensem m.d.xxiii. mense Decembri. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 265, cite Maittaire Ind. T. t. p. 
sq. et Fabric. Bibl. graec. Harles. III. pu 329. ÉdU. 

152. Platonis Crafylu&j siue de recta nominum 
ratione. 

Titre en grec et en latin ; le cadre qui l'entoure représente 
une chasse. Au bas en lettres italiques: Lovanii apud 
Theodoricum Martinum Alostensem. u.d.xxiii. 

In-4.*» de 40 feuillets, sans chiffres, avec réclames et 
signatures A tï — Kii, texte grec seul, de la plus belle 
exécution. 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée. 

Bibliothèque de De Gand, 527. — Collection de M. Fr. Vergau- 
wen. Édit. 
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153. Hieronymi Akandri Mottensù tahuXœ $ane 
guam utiles grœcarum musarum adtfta oampendio 
ingredi cupientibus. 

Cesî une seconde éditton in-4.* de Toiivrage indiqué en 
i518 au n.<^ liO. Elle renferme des exemples différents de 
ceux de la première. 

Souscription: Lavanii apud Theodoricum Maurêlnum. An. 

II.D.XXUI. 

-* Bibliothècpie de Baudewyns, 1100. ÉiiL 

154. Luotani Timon seu MisatUropus. 

Titre encadré. Au bas : Lavanii cg^ ITieodoricum Mar* 
tinum Alostensem, Anna, m.b.xxiii. 

Seize feuillets in-4.<' sans chiffres, avec réclames, et signa- 
tures A ii — D ii, texte grec seul. 

Bibliothèque de Bnixelles. 

An 1524, n.<> 15S à 159. 

155. Dialogi xlii. Per Hadrianum Barkmdum, 
ad profligandam e scholis barbariem utilissimi. 

Titre encadré, an bas duquel on lit : Lavanii apud Theo- 
doricum Martinum Ahstensem. Anna. MJ>.xxini. MenseMar- 
iio. Cum privilégia Ctesareo. 

Volume de 40 feuillets in-8.'<» à 26 lignes dans les pages 
entières, sans chiffres, avec réclames, et signatures b i — k ii, 
imprimé en caractères italiques. 

Bibliothèque de De Gand, 718. ^ Collection de M. P. Van der 
Meersch à Gand. ÊdU. 
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156. Diaïogi 1^:111. Per Badrianum Barlandum 
ad profldgandam e seholù barbariem utiltsittni. 

Il parait que la première édition de cet opuscule s'ëcou-» 
la très-rapidement^ puisque cinq mois après nous en 
voyons paraître une seconde, augmentée, comme Tannonce 
le titre en ces termes: Ad priarem editionem accesseruni 
trededm dialogi^ nunquam antea impresH. Ejusdem opuseu^ 
lum de insignibus oppidis inférions Gtrmaniœ* 

Au bas on lit : Cum privUegio Cœêareo. Lovanîi apud Pb- 
TRim Uartinum AI/ùHemem. Anno^ M.n.xxmi. Même Augusto. 

Ce prénom Petrus, qui se rencontre aussi au numéro 
458, serait-il celui d^un fils majeur de notre Thierry, qui 
vivait encore en &mille Tan 1518 (n.<> 111), et qui, déjà 
fort avancé en âge et usé de travaux, comme il le dit lui- 
même (n."» 108), soupirait sans doute après la retraite et 
le repos? Ce fils, qui en ce moment succédait à son père, 
serait-il venu à mourir la même année, et sa perte aurait- 
elle obligé notre vieillard à continuer encore son œuvre 
pendant plus de quatre ans, jusqu'à ce qu'enfin son ami 
et correcteur Rutgerus Rescius consentît à devenir son 
successeur en 1529 (n.<'85)? Nous ne savons rien de 
de positif sur toutes ces questions. 

Ce volume-ci est un in-8.'' de 46 feuillets, à 26 lignes, sans 
chiffres, avec réclames, et signatures 6 1 — oii, en caractè- 
res italiques, sans souscription à la fin. 

Bibliothèqae de De Gand, 717. — Bibl. Hulthem. 10417. Col- 
lection de M. Fr. Yergauwen. ÊdU. 

157. Ltwiam somnipm stve galhs. 

Titre en grec et en latin; an bas, en caractères romains: 
Louanii apud Theodoricwxa Martinum Alostensem* Afin. 
if.D.xxiiii. Mense Decembri* Le verso est en blanc. 
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li*bpufi^ul6 contient quatorze feuillets in-4.« à 24 lignes, 
sans chiffres, avec réclames, et avec les signatures a ij — dij. 

Le texte se termine au verso du dernier feuillet par le 
mot TEAOS suivi de cinq X en quinconce. 

— BiUiothèque de M» P. Yaxk àet Meersch. Édit. 

158» loanniê Lodovioi Vivts Valentint Intro- 
ductio ad Sapientiam. 

Suit : Eimdem SateUitium siue Symbola. Eiusdem Epir 
9tolœ duœ de ra4iom Uudii puerUis. Et au bas de la page : 
tjovanii apud Petrum Murtmum Alostensem. An. m.d.xxiiii. 

In-8*® sans chiffres, avec réclames et signatures, imprimé 
en caractères romains, avec de grandes initiales gravées, 
et des chiffires arabes à la marge. 

'— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. Son exemplaire est in- 
complet; il s'arrête à la fin du SateUitium, qui se termine par les 
mots : SateUUii sive symbolorum. suivis de cinq X en quinconce. 

159. Jocorum veterum ac recentium duœ Cen^ 
luriœ cum scholiis Hadriani Barlandi. 

Suit : Jov. Pontani de gramfnaticorum contentione diah- 
gus cum ejmdem Hadriani scholiis* In-8.® Lovanii m.d.xxiv. 

— Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 266. cite Glem. IL p. 434. Édit. 

An 1525, n.* 160 à 162. 

160. Herodtcmi hùtortamm Ubri viii. grœoe. 

In-4.° Lovanii, apud Theodoriefum Martinum Alostensem^ 
Anno M.D.xxv. 

Marchand cite Maittaire, ann. typogr. T. 2. p. 606. — Hoffmann 
lui donne 116 feuillets, mais Ehert seulement96. (Brunet, Man. du 
libr.T.2. p.548.)£di<. 
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161 . Demosthénù in Midiam oratio, grœce. 

In-4-'' Levanii apud neodaricum Uartinum, m .d.xxv. 
Bibliothèque de De Gand, S65. 

162. LucianimtMcœ encomium, grœce, 

In-4.® Lovanii apud Theodoricum Martinum Alostensem, 
4525. 
Bibliothèque de De Gand, 688. 

An 1526, n.^ i&5. 

163. Demosthénù adverêM Lepttnem oratio, 
grœce. 

In-4.^ Lomnii apud Theodoricum Murtinum Alostensem, 
anno 1526> mense Mattio. 

Marchand cite Maîttaire, ann. typogr. T. 2. p. 675. — Panzer, 
T. 7. p. 266, cite les mêmes sources, mais il met Mense Junio. Édit. 

An 1527, n.» 164, 165. 

164. Xenaphontis Oeconomicus, grœce. 

In-4.° Lovanii apud Theodoricum Martinum Alostensem. 
Anno H.D.xxvii. Mense Aprili. 
Marchand cite Maittaire, ann. typogr. T. 2. p. 687. 

165. Xenophontis Cyri Pcediœlibriocto. 

Le titre est en grec et en latin. Au bas: Lotmnii apud 
Theodoricum Martinum Alostensem. An. h.d.xxyii. Mense 
lunio. 

Volume in-4.<' de 144 feuillets, sans chiffres, avec récla- 
mes et signatures, texte grec. 

— Biblioth. Hulthem. 16895. Édil. 

20 
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ANl528,n.M66ài68. 
166* Joanniê Campensù grammatica hebraica. 

Voici le titre entier de cette grammaire : Ex variis Lt- 
bellis Eliœ grammaticorum omnium doctissimi, hue fere con- 
gestum est opéra lohannis Campensis, quiequid ad àbsolutam 
grammaticen Hebraieam e$t necessarium. quodsequ^m pon 
geUa magis indicabit. Lovanii apud Theodoricum Martinum 
An* M.D.xxYiii. Mense lunio. 

Volume in-4.'* de 52 feuillets, avec thiffres, réclames, et 
signatures Au — NU, en caractères hébraïques assez grands, 
avec ex(>licatiôns en caractères roiûains. 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée avec une in- 
scription en hébreu sous les phrases grecques ordinaires. 

—Bibliothèque de H. P. Van der Meersch à Gand. ÉdU. 

167. Xenophontù Uiero, $ive tyrannicus. 

Au bas: Louanii apud Theodoricum Martinum. An. 
M.i).xxviii. Uense Augusto. 

Volume in^."" de 16 feuillets, à 22 et 23 lignes dans les 
pages entières, sans chiffres, avec réclames, et signatures 
AU — D a, te\le grec. 

— Bibliothèque de H. P. Van der Meersch à Gand. Édit. 

168. Theocrtti Edj/Uta. 

Seconde édition de Martens en grec (n.* 123). Au bas 
du titre, qui est en grec et en latin: Lovanii apud Theodori" 
cum Martinum Alostensem. An. m.d.xxviii. 

In-4.* de 64 feuillets, sans chiffres, avec réclames, et 
signatures -4 « — Qii, texte grec seul, imprimé avec un 
caractère plus grand que celui de l'édition de 1520. 
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Au recto du dernier feuillet, la dernière idylle est im- 
primée dans un gobelet comme à la première édition. 
— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

An 1529, n.« 169. 
169. prtpxi rrh 

Suit en lettres majuscules : Tabda in Grammaticen he-' 
brœam authme Nicolao Clenardo. Puis en italiques.: Prœ- 
cedunt quœ ad lectionem attinetU. Et au bas en lettres 
hébraïques la date 1529. 

Au verso du premier feuillet commence une épttre : Ni- 
colaus Clenardus kebrœarum litterarum studiom; elle finit 
au recto du second par la date : Lovanii tertio Calendas 
Februarii. Anno m.d.xxix. 

Le volume, format in-4.% caractères hébraïques grands 
et petits, avec titres latins en caractères romains, et expli- 
cations latines en italiques, comprend 64 feuillets, avec 
chiffres, signatures, et sommaires au haut des pages, sans 
réclames. Les grands caractères hébraïques, qui sont ceux 
des paradigmes, ont partout des points voyelles ; les petits^ 
insérés dans les explicatiQQS latines, n'en ont pas* Gomme 
dans tous les livres en hébreu, la première page est la 
dernière du livre et réciproquement. 

Au verso du dernier feuillet parait Tancre sacrée avec 
tous ses attributs* Après les sentences grecques, on lit 
encore le texte suivant de l'Écriture-Sainte en hébreu : 

m/h T3 D»»ni nio 

T -■: . -j «T 
T : . - TV-:: 

C'est-à-dire : Mors et vita in manu linguœ, et dUigens 
eam eomedet frucêum qus, Prov. c* 18. v. 21. 
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Nous avons vu Martens, au n.** 405, promettre aux étu- 
diants de Louvain des caractères hébraïques aussi nets 
que ses caractères grecs et latins: le présent ouvrage 
prouve qu'il leur a tenu parole: les imprimeurs les plus 
célèbres de notre époque auraient peine à faire mieux. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vergauwen. ÊdU. 

Éditions sans date, n.» 170 à 194. 

170. Tractatulus conira fastidiosos sacerdotesqui 
missas nimù long'as dtoere soient. 

In-8.* de douze feuillets, à 22 lignes, sans chiffres ni 
réclames, avec une signature B t. 

Cet opuscule, imprimé à Louvain avec le caractère semi- 
gothique de la quatrième classe, doit être environ de 
l'année 1500, date de l'impression dans la même ville des 
Statuta synodalia (n.** 55) avec le même caractère. 

Souscription: Impressum Louanii p&r Theodoricum Alo- 
stensem. 

Bibl. de Meert, 1225.— Collection de M. Fr. Vergauwen. ÊdîL 

171. Dialogtùs Sents et luuenis de amore dispu- 
tanlium incipit. 

In-4.° de quatorze feuillets, à 30 lignes, avec signatures 
Aiii — Biii, imprimé avec le caractère semi-gothique 
de la quatrième classe. Le premier feuillet ne contient 
que le titre en deux lignes, le verso est en blanc. Le texte 
commence au second feuillet ; il finit ainsi : Vak ex urbe 
parisiana. Anno. m.cccg.xcii. prima decembris. 

Souscription sans date : Diahgus Senis et luuenis de amo- 
re disputantium finis, Louanii impressus per Theodoricum 



AUosten. (sic)* Nous présumons que ce liyret très-rare atira 
été imprimé vers le môme temps q«e le précédent, savoir 
Fan 1500* 

•— Bibllotiièqne de M. P. Yan der Heerseh à fiand. ÉdU. 

Marchand^ d'après BihlioU^ MmMana wcunda, p. 112, n.^ $8, 
donne par errear à cet opuscule la date de 1492, qui est celle de 
la composition de Touvrage, et non de rimpression^^dir. 

172. Reuerendi Patris F. ïeronymi Sanono- 
raie (sic) de Ferr* ordmù predtcaiorum eâ^posiiio 
in psalmum miserere mei deus^ 

In-4.* de douze feuillets^ sans chiflfres ni réclames, mais 
avec les signatures a ii — * n, en caractères romains de 
Martens. La place des grandes initiales est vide; les titres, 
et le texte du psaume Miserere, sont imprimés avec un 
caractère romain plus grand que le reste. 

Au recto du douzième feuillet, on lit la prière italienne 
que fit Savonarole avant de recevoir le saint Viatique ; 
elle finit ainsi: E che 'Inemico non habiposmnsa sopra di 
me. Amen. Suit la souscription : Impressum per magistrum 
theodoricum martini. Le verso est en blanc. 

Le Long et Visser rapportent à Fan 1500 cette édition 
sans date. Les deux caractères qui y paraissent sont les 
mêmes que Martens a employés à Louvain en 1501, et le 
titre de Magister qu'il s'y donne ne figure que dans une 
édition de la môme année, que nous avons décrite au n." 38. 

Bîbliotlièque de Meert, 1254, de De Gand, 256.— Collections de 
MM. Fr. Vergauwen et P. Van der Meersch. ÉdU. 

173. Reverendi Patris F. Jeronymî Savonarole 
de Ferrariis ordinis predicatorum eœpositio in 
psalmum Miserere mei Deus. 
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Titre e& caractère gothique d'une autre édition de 
Topuscule que nous venons de décrire. 

Elle a 14 feuillets in-4.'' sans chiffres ni réclames, avec 
les signatures AU — B iiii, différentes de celles de Fautre 
édition. Le texte est imprimé en caractères romains de 
Martens. 

Au recto du 14/ feuillet Fopuscule finit parla prière ita- 
lienne de Savonarole, dont la dernière ligne est bipossansa 
sopra di me. Amen. Sans souscription, et sans aucune indi- 
cation de date, de lieu ni dUmprimeur^ 

— Bibliothèque de rimlversité de Gand. ÉdU. 

174. Savanarole eœpositio ac meditatio in psal- 
mv/m In te Domine speravi. 

Voici le titre entier de cet opuscule en grands et beaux 
caractères romains: Incipit expositio ac meditcUio Revers 
nedi (sic) Patrù Fratris leronymi Sauonarole de Ferrants 
ordinis predicatorum quam in vltimis diebus vite me edidit 
dum esset in carcere super tribm versibus ps. xxx scilicet. 
In te domine speraui : quam propter persequentium rabiem 
vt eum mmti traderent perficere nonpotuit. 

Sous ce titre, on voit la gravure en bois qui représente 
deux hommes au pied d'un arbre, et que nous avons dé- 
crite au n.* 48. 

L'opuscule, format in-4.% de dix feuillets à 59 lignes, 
sans chiffres ni réclames, avec la signature aiii, est im- 
primé avec les mêmes caractères romains que le n.^ 1721 
du même auteur ; les grandes initiales sont en blanc. 

A la fin du neuvième feuillet on lit : Finis expositionis 
quam non perfecit Instante mortis tempore. Hec fuerunt 
verba nouissima fratris Hieronymi ad dominum deum ante- 
quam sumeret sanctam eucharistiam pro viatico vltimo, et 
in eo finem fecir (sic), mortique traditm est. 
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Le dixième feuillet contient la prière de Sàvcmârole en 
latin, puis des eonclusions : Conehmones fratris dominici 
pro Hieronymo per eum prœdicante. Au verso se trouvent 
les armoiries du château d'Anvers, sans autre indication ; 
mais cette gravure, employée par Martens dans plusieurs 
éditions mi portent son nom, celle du titre qu'il employa 
dans les Ëpitres de Pic de la Mirandole en 1509 (n.» 48)» 
et les caractères qui sont les siens, prouvent que Timpres- 
sien est de lui, et faite à Anvers entre 1502 et 1511. 

Bibliothèque de Meert, 1234> de De Gand, 256.— Collection de 
M. Fr. Vèrgauwen. Édit. 

175. Compendiosa variis eœ libris, ewhoriatto 
ad omnes chrùti fidelium status. 

Suivent encore ces lignes: Collectio Excellentis patris, 
domini lohannis Fabri de Caruinio: diui predieatorum ordi" 
nis. Sacre paginé professùriSy Maximitiani Cœsaris : Dôme- 
stici CapdlanL 

Sous ce titre on voit une gravure en bois qui représente 
l'Empereur recevant le glaive et la couronne du Pape, et 
que nous avons décrite au n.*" 59. 

C'est un in-4.*» de 14 feuillets, à 36 lignes, sans chiffres 
ni réclames, avec les signatures a iii — b in, imprimé avec 
les caractères romains qui ont servi à l'impression du 
livre De prœcellefUia potestatis imperatoriœ, n.<» 39. 

Il n'y a aucune indication de lieu, de date, ni d'impri- 
meur; mais les caractères et la gravure du titre attestent 
que l'édition est de Martens, et probablement, comme le 
susdit livre, d'Anvers 1502. 

— Bibliothèque de M. Fr. Vèrgauwen. ÉdU. 

176. Martini Dorpii sa^cre theohgiœ Licenciati 
optiscula. 



— 160 — 

Le titre> imprimé en caractères gothiques et romains, 
énamère deux opuscules de Dorpius, et deux d'autres au- 
teursy savoir: 

Marêini Dorpii sacre théologie Lieenciati Dialogm: in quo 
Venus et Gupido omnes adhdbent versutias: vt Herctdem 
animi ancijritem in suam Militiam inuita Virtute perpeUant. 

Eiusdem Thomtu Aululariœ Plautinœ adiectus cumpro* 
logis aUquoi in Comediarwn (wtiones : etpauculis earminilms. 

Ckrysostomi Neapolitani qpistola de situ HoUandiœ viuen* 
digue Hollandorum institutis. 

Gerardi Nouiomagi de Zelandia epistola eonsimUis.:. 

Au bas : Cum gratia et priuilegio. 
Prostant vénales in edibus Theoderici Martini Alostensis 
Louanii e regione Scholœ ïuris ciuilis qui et impressit.u 

In-i.** de trente-six feuillets, à 29 lignes, avec signatures, 
sans chiffres ni réclames, imprimé en très-beaux caractères 
romains d'une dimension plus grande que son romain 
ordinaire. 

Plusieurs bibliographes donnent à cet opuscule la date 
de 1514 ; c'est celle de la lettre de Gérard de Nimègue 
qui termine le volume, et qui est imprimée avec un carac- 
tère plus petit, savoir: Louanii in Collegio Cruciferorum. 
secundo kalmdas Martias. Anno m..gggg.xiiii. (sic). Elle est 
suivie d'un errata de 15 lignes intitulé: Errata duntaxat 
insignia, minutis locum negat papyrus. 

Bibliothèque de De Gand, 720, — Collection de M. Fr. Vergau- 
wen. ÉdU, 

177. Cornelii Graphei Alustensù carmtna ad 
Divam Virginem Deiparam, Prœcationes et alia 
plœroqtie elegantiœ et affectuum plœna. 

Au bas : Venundantur Lovanii in œdibus Theodorici Mar^ 
tini Alustensis e regione scohe juris civilis. 
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In-4/ de doaze feuillets» avec signatures» sans chiffres 
ni réclames» en caractères romains d'une dimension plus 
grande que ceux des impressions ordinaires. 

Cet opuscule de Grapheus» ainsi que son Androtheogonia 
publiée par Martens en 1514, n."* 67» paraissent n'avoir 
pas été connus de nos bibliographes» qui n'en font aucune 
mention. Il n'a point de souscription» mais se termine 
après les mots rà ré)^ par le nom de l'auteur en grec 
KjopviiXioç S rpafsuçy qu'on retrouve encore» ainsi que le 
Tô ré^ûÇy après quelques pièces de vers de ce recueil. Les 
caractères grecs, assez grossiers» paraissent être de la pre- 
mière fonte de Martens, 1501 et années suivantes (n.° 57), 
ce qui prouve du moins que la présente édition est anté- 
rieure à l'année 1516» dans laquelle parurent ces magni- 
fiques lettres grecques qu'on admire encore de nos jours 
(n.* 81). 

Bibliothèque de Baudéwyns» 1785. 

178. OptMcula Plutarchi nuper traducta Era^ 
9mo interprète. 

C'est une édition sans date de Topuscule que nous 
avons décrit au n."" 72; même format» même caractère, 
même mode d'impression» sauf la souscription. L'écusson 
de Martens nous la fait placer entre les années 1515 et 
1518. 

— Cette édition, citée par Marchand d*après Maittaire, ann. 
typogr. T. 2. p. 293, et datai, of Maittair's Library p. 80, se 
trouve à la bibliothèque de Bruxelles^ ÉdU. 

179. Cebetù tabula et grœca et Intina, opus 
morale j et utile omnibus etprœcipue adolescentibu^. 

Suivi de : Carmina aurea Pf/thagorœ. Phocylidis poema ad 
bene heateque vivendum. 

21 
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âous ce titre on voit récosson ou la première marque 
d^imprimeur de Marteos, qu'il remplaça en 1518 par l'ancre 
sacrée. 

C'est un in-V de 23 feuillets, avec signatures, sans 
chiffres ni réclames, d'une exécution parfaite. 

Souscription : Finis Phoctfliiœ carminum et Deo graiias. 

Les caractères grecs et romains de celte édition, et 
récusson qui se trouve au titre, semblent indiquer qu'elle 
a été Csiite à Louvain vers Tan 1517. 

Bibliothèque de De Gaod, 688. 

180* Comiantini Loêearis Byzantùti de octo 
parHbus ^ratiams. 

Volume in-^.*" de 200 feuillets, sans chiffres ni réclames, 
avec les signatures a ii -^ et ii. Ai — Z ii,aai — ceU. 
Le texte grec occupe le re^o, la version latine en ca- 
ractères romains le verso des feuillets. La première ligne 
du titre est en lettres gothiques, les autres en romaines ; 
le voici en entier : Constantini Lascaris Byzantini de octo 
partibvs orationis liber primvs. Eiiisdem de constrtictione 
Liber secundus. Eiusd^n de nomine et verbo Liber tertius. 
Eiusdem de protumUne secundum omnem linguam, et poeti- 
eum vsum Opusculum, Hœc omnia tiabent e regione latinam 
interpretationem ad verbum fere propter rudes,u Le verso est 
en blanc. Le recto du second feuillet contient une épttre 
d'Aide Manuce ; au verso commence la grammaire. 

La souscription n^'est autre que Louanii apud Theodorir 
cum Martinum* Elle est suivie de deux pages contenant : 
Laudatio in sanctissimam dei genitrieem. 

Au verso du dernier feuillet on voit le premier écusson 
de Martens, indice certain d'une date antérieure à l'an 
1518 (n.*" 101). Il est d'autant plus probable que cette 
grammaire aura paru en 1516, peu de temps après celle 
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de Tliéodore de Gaze n.*" 81, que le caractère grec parait 
encore tout neuf. 

Bibliothèque de De Gand, 563. —Collection de M. Fr. Yergau- 
wen. ÉdU. 

181. Alphabetum grœcum. " 

Cet alphabet est suivi de: Oratio dominiea. AngeUea 
êàlutatio. Symbolum Apostolorum. Christi Sàluatori» apud 
M(Uthœum Euangeliographum Décréta. Cum quibwdam aliis. 
Texte grec seul. 

Quatre feuillets in-^."" à 24 lignes dans les pages entières, 
sans chiffres, réclames ni signatures, sans iadication de 
date, de lieu ni d'imprimeur. Le caractère grec est le 
même avec lequel Martens a imprimé cet s^lphabet et les 
prières qui le suivent dans l'ouvrage intitulé Hieranymi 
Aleandri Mottenm tabulœ, Louvain 1518 (n^^ 110). 

— Bibliothèque de M, Fr. Yergauwen. ÉdU. 

182. Joannts Baldertct Sonnegîani cotnpendmm 
paucts quidquid est octo figurarum constructionis 
camphctens. 

Suit sur la page du titre : Ejusdem trenodia sive Itigubris 
cantio in funus M. Henrici Uooch^traiani^ qwmdam Falconii 
mbregentis etc. etc. Adjectçe mvf prœterea ad calcem latine 
dicendi formtUœ 8tu4iosœjm^uti perutiles. 

In-4!.' avec signatures a — 0, sans date. L'ancre sacrée 
dénote que réditiqn n'est pas antérieure à 1518. 

Bibliothèque de 3ruxeUes.. 

183. Eversto munùtanis quant todocus chchtoveus 
erigere moliebatur culversus vnicam magdcUenam 
per loannem Hoffensis ecclestœ in anglia epiacùpum. 
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Volume in-^."" de 103 feuillets» à 27 lignes dans les 
pages entières, sans chiffres^ avec réclames et signatures, 
en caractères romains. 

Souscription : Lovanii apud Theodoricum Alostensem. 

Cet ouvrage sans date a été imprimé vers la fin de 1518 
ou au commencement de 1519, puisqu'il réfute un écrit 
de Glichtoveus publié à Paris en 1518 et dans lequel cet 
auteur prétend trouver dans l'Évangile trois différentes 
Madeleines, et qu'en 1519 ce même auteur a publié une 
défense de son opinion en réponse au livre que nous 
décrivons. 

Bibliothèque de De Gand, 245. — CoUecUon de M. Fr. Vergau- 
wen. ÉdU. 

184. Apologia Erasmi Roterodami ad eœimium 
virum D. lacobum Fabrum. 

Nous avons décrit la première édition de cette apologie 
parmi celles de l'an 1517, au n.* 97. 

Sur le titre de celle-ci on lit encore : Cui additum est. 
Compmdium argumentorum, quibm Faber aduersus eum 
est vsttë, adiectis solutianibus. Epistola Erasmi ad Budœum 
de apologia. Puis une épitre de Martens au lecteur, que 
voici : 

Theodoricus Martinus Atostensis candido lectori salutem. 

En dentM optime lector trado tibi castigalius tf/pis excusam 
Er<ismi apologiam, quœ cum eruditis omnibtAS placeai, wm solum 6b 
singularem ingenii vim, qim déclarai sese in his quoque valere, si 
genus hoc scripli magis probasset, verum etîam ob raram animi 
modestiam et ciuilitatem, qua sic refellU aduersarium parum duUUer 
impetenlem, vt tamen amicum fuisse meminerit, tum magis placitura 
sU, si scias, id quod nobis constat, opus hoc illi intra dfwdecim dies, 
et ceptum et absolulum, nec sine graui animi ddore, quod in hoc 
scripti genw compulstis essel descendere. Adiecimus summam argu- 
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mentorum Fàbri, mire in compendium corUractorum, cb lectorem 
vel occupcUum, vel fcistidiosum, Prœterea epislolam argutam et fa- 
cundam, qua plaçât eos, qui dictitarU eum, aul non debuisse respon- 
dere Fahro, atU moderatius respondere debuisse, Bene vale. 

Thierry Martens d'Âlost au lecteur bénévole, salut. 

Voici, cher lecteur, que je vous présente une nouvelle édition de 
Tapologie d'Érasme, imprimée avec le plus grand soin. Tous les 
savants admirent dans cette oeuvre, d'abord une singulière force 
de raisonnement, qui fait voir que Fauteur excellerait aussi dans 
la controverse, si ce genre d'écrits entrait dans ses goûts; ensuite 
la rare modestie et la politesse dont il use, en traitant comme un 
ancien ami, un adversaire qui l'attaque sans ménagement. Cepen- 
dant elle vous plaira encore bien davantage, quand vous saurez, 
œ qui est certain pour nous, qu'Érasme l'a entreprise et achevée 
dans llespace de douze jours, et qu'il l'a écrite avec une profonde 
douleur de devoir descendre jusque là. L'apologie est suivie d'un 
résumé très-court, mais complet, des arguments de Faber, en fa- 
veur de ceux qui n'auraient pas le temps ou l'envie de lire son 
ouvrage ; et d'une épître tout à la fois spirituelle et éloquente, à 
l'adresse de ceux qui prétendent ou qu'il n'aurait pas dû répondre 
à Faber, ou qu'il aurait dû le faire avec plus de modération. Adieu. 

C'est un volume in-4.'' de 60 feuiUets, à 35 lignes, sans 
chiffres , avec réclames, signatures a ii — p ii, et notes 
marginales, imprimé en caractères romains. 

L'apologie finit au verso du 47.* feuillet. Le suivant com- 
mence ainsi : Svmma totivs dispvtationis contracta in artir 
culoSj additis duobus verbis, eorum quœ obiiciuntur solution 
nibm. Ce sommaire se termine à la fin du 55.' feuillet. La 
lettre d'Érasme à Budseus occupe le reste. La mention 
qu'il y fait de la dispute sur les trois Madeleines, et du 
legs de Busleyden en faveur du Colkgium Trilingue, nous 
fait rapporter cette édition à l'an 1519. Au verso du der- 
nier feuillet, l'ancre sacrée. 

-— Bibliothèque de l'université de Gand. Édit. 
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Voici en quels termes Marchand indiqae cette édition au n.<»52 : 
Apô^ià Eranni ad Joe, Fabrum Siapulensem super DidU nonnuUU 
f» Episldam ad Bamanai. (ÂntverpiaB,) Typis Theodori Martini, 
in-4.<^ Biblioth. Teller. p. 10. On Toit dans cet intitulé un échan- 
tillon des inexactitudes dont fourmillent les indications fournies 
par les aacieBS bihliographes. Ê4U. 

185. ffeia Eobani HesH a profecttonê ad Dm* 
Erasmum Roteradamum hodœportcon^ eum qui- 
buidam aliis eiusdem* 

On lit encore au jasÈùkQ titre: Epistolœ aUquoi Erasmi 
ad eundem, «I (Uioê viros Academim Erphurdietuis. Luetê' 
briUùmumEraMnearumElenchuSyper Omradum Godmium 
Vuesphàlum Uberalium ariium profèssarem. C. Vnini Velii 
eàrmen gra/ndUoquum eodem pertinens, , 

Cest un in-4.'' de 28 feuillets, à 26 lignes, sans chiffres, 
avec signatures aii — ^u^ réclames à chaque page, et 
sommaires à la marge, en carsictères romains assez petits» 
sans date ni souscription. Au wr%o du dernier feuillet, 
dont le rtcto est en blanc, on voit Tancre sacrée. 

La lettre dédicatoire d'E^obanus Hessus à son ami Josse 
Jonas est datée d'Ërfurt le 9 janvier 1519-. Une autre 
lettre en • disjtiques^ latiq^ à Érasme, pour lui dédier 
VhodtBporicon^ porte' F^i tlâ te de Louvaio, octobre 1518. 
Différentes lettres; d'Érasme sont aussi de Louvain 151 8« 
Enfin Yelenchus de Goclenius, en distiques latins, est pré- 
cédé d'une lettre de Petrus iSgidius à ce professeur , 
datée d'Anvers 1519, 

^ Bibliothèque de runiver^ité ^ Gand*. Édit. 

186. Joannù Ludovict Vivis Vatenâim Opu^ 
scula varia. 
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Voici le contenu iodiqué au titre : 

Meditationes in septem psalmos pwnitentiœ. De tempore qtu> 
na$m est Christm. Ojrpei Christi descriptio. Triumphtts 
ChrisH lesu. Otuitio Virginis Dei parerUis. Veritas fucatcu 
Anima Senis. De initiis Sectis et laudibm Philosophiœ, Fa^ 
bula de Homine* Prasfatio in Georgica VirgUH, GenethUacfm 
lesu Christi. Prœfatio in Leges Ciceronis, AedesLegum. Pom^ 
peius fugiens. In Pseudodialecticos. Au bas : Lovanii in Aedi* 
bus Theodorici Martini Altt^tensis* 

Volume in-4.'' de 145 feuillets» sans chiffres, avec récla- 
mes, signatures, et notes marginales, en caractères romains, 
sans date ; mais la souscription de deux ou trois discours 
étant datée de Louvain, avril 1519, l'impression ne saurait 
être antérieure à cette date* 

Au verso du dernier feuillet l'ancre sacrée* 

Bibliothèque de De Gand, ^57. — Bibl. Hulthem* 15375. Col- 
lection de M. Fr. Yefgauwen. ËdU. 

187. D. Eràsmi Roterodami apotogta respon-- 
den$ ad ea qtue lacolmê Lopt$ Sêunioù taduauerat 
in prima duntaaat nout Testamenti ceditione. 

Le premier feuillet ne contient que le titre. Le irolume 
est in-4.o de 64 feuillets, à 55 lignes dans les pages en- 
tières, en caractères romains, sans chiffres, mais aVec ré« 
dames, et avec les signatures h-^ q iii 

Au verso de Favant-demier feuillet, en tête d'un errata, 
se trouve un avis de Martens assez comique : 

Theodoricm Martinus Alostensis studiosis salutem, et typo^ 
graphdcam beneiietionem. 

Qvanqvam sedulo advigiMum est a nobis, adeo ut geminis oculis 
Uleremur, intérim xai toù &pofAêQu ^cXJiwçiç àz-exôfisyoty Umen uUari 
non poluil^ quin aligna nos suffugerint. Ea subiidemuSé 
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Thierry Hartens d'AIost, aux étudiants, salut, et bénédiction 
typographique. 

Qnoîqne nons ayons soigneusement surveillé la correction, de 
manière à nons servir des deux yeux, et à négliger souvent dans 
Tintervalle notre ami Baccbus, cependant il a été impossible de 
ne pas laisser échapper quelques fautes. Les voici. 

L'errata se termine au milieu du recto du dernier feuil- 
let. Au verso on voit Tancre sacrée, sans autre indication. 

Érasme dit dans cette apologie, que la première édition 
du Nouveau-Testament traduit du grec, (qu'il publia à 
Bâle en 1516,) avait été imprimée avec beaucoup trop de 
précipitation, et qu'il a fait des corrections dans les nou- 
velles éditions qu'il vient de faire paraître. Or Tune de 
ces éditions étant celle de Martens 1519 (n."" 121), il s'en 
suit que l'apologie est environ de la même époque. 

Bibl. de Meert^ 1229. — Ck>llectîon de M. Fr. Yergauwen. ÉdU. 

188. Dtciionnartum hehraicum (!)• 

Ce titre, en lettres majuscules, est suivi d'une épttre de 
Martens aux lecteurs en beaux caractères romains; la 
voici : 

Theodoricus Martinus Alostemis candidis lectoribus S. 
Redegimus in En^iridion lectores oplimi, primitiua uocabula^ 
sim radiées hebraicarum dictùmum, quœ a Capnione dUigenter, et 
diffuse tracUinlur, cuius ideo ubique ferme uerba apposuimus, quod 
ingeniosi in alienis libris videri noluimus, Excerpsimus iamen hœe 
in rem uestram, ne sine his frustra in sacra hoc lingua perdiscenda 



(1) Aucun bibliographe n'a dëcrit cet intéressant oUTrage. te »eul ex- 
emplaire connu a été acheté, au prix de 200 francs, pour la bibliothèque 
royale à Bruxelles, dans la troisième Tente de Lammens à Gand, où il 
figurait au n.» 2803 du catalogue. Les RR. PP. Bollandistes de Bruxelles 
nons en ont envoyé la de«cription que nous insérons ici. Note de Vèâit, 
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$udareti$, Intérim H Germania quod ante annos (diquod (sic) jk(H 
misil, eœolwrUy hic parum perdidfirUis. quin potius (niH uehemenkr 
foUar) priusqttam Ulud aucliw Lexicon in lucem uenerit; ^os 
ùmnem difficultatem prœlergressi eritis. Nos eompendio apud uo$ 
tUimur, ut cUo percipiatis, quœ discenda erunt, et percepta fidelUer 
teneatis, Quicquid ergo er%LdUioni uestrœ hinc accreuerit, ei acce- 
plum referte, a quo desumptum est. Vàlete, et periculum in hac re 
eœigua facile, ut scire possitis, quid uobis inr'eliqûis agenâum Ht (2). 

Thierry Martens d'Alost aux lecteurs bénévoles, salut. 

Nous avons abrégé et réduit à ce format portatif, chers lecl^rd^ 
les racines ou les mots primitifs de la langue hébraïque, que 
Reuchlin a recueillis avec soin et expliqués fort au long ; et nous 
nous sommes presque toujours servi dé sa traduction, pour ne 
point paraître vouloir faire de Fesprit avec l'ouvrage d'autrui* 
Cest pour votre utilité que npus avons fait cet extrait, pour vous 
épargner les vains efforts que vous feriez en étudiant la Tangue sacrée 
sans ce secours. Si dans Fentretemps FAllemagne publie ce qu'elle 
a promis il y a quelques années, la perte que vous ferez ici he 
isera pas grande; au contraire, à mon avis, vous aurez surmonté 
toutes les difficultés avant Fapparition de ce dictionnaire pltts 
étendu. Nous nous servons auprès de vous d'un abrégé, ain que 
vous appreniez .vite te néceâsaire, et que vous le reteniez âdèle^ 
ment. Reconnaissez- vous donc redevables des connaissances que 
vous y puiserez, à Fauteur dont nous avons extrait ces pages. Adieu. 
Faites ce léger essai, qui vous dirigera dans vosétudçs postérieures. 

Le voluime.a 48 feuillets, sans chiffres, mais avec signa- 
tures et réclamés, si ce n'est à la page qui précède le 
paradigme du verbe: là le mot tabula, qui devrait être 
le titre du paradigme, occupé k place de la réclame. 



. (2) Cette lettre prouTe qne Marten8 sftTait fort bien l'hébreu : mais 
ne semble-t-elle pas insinuer aussi, qu'il enseignait cette langue à Funi- 
Tersité ? Ce n'est qu'une conjecture, mais rapprochée de la lettre dé 
Hartens que nous reproduisons au n.» 109, et de notre note p. 67, elle 
pourrait bien ne point paraître «ans fondement. , Note de V éditeur, 

22 
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Le dictioniiaire desraeinea» hébreu et latiiit est imprimé 
en petits caractères sans points*yoyeUes; il commence au 
femUet qui suit le titre, et contient 45 feuillets. Il est sniyi 
d^une introduction à la langue hébraïque : UHlis quœdam 
et sucdncta in hebreas litteras introductio ; trois feuillets. Les 
deux pages suivantes contiennent le paradigme du verbe 
'^^fjtibet, imprimé avec points-voyelles. Enfin le volume est 
terminé par un court avis de Reuchlin sur le contenu du 
livre, auquel Martens ajoute seulement : Hœc Reuchlin. 
Finis, sans autre souscription, ni indication de date ou de 
lieu d'impression. 

Martens, dans une épltre aux éttkliants de Louvain datée 
du 50 mars 1518 (n.^ 105) leur annonce qu'il prépare des 
caractères hébraïques aussi nets que ses caractères grecs 
et latins. Et cependant il ne nous reste de lui que deux 
grammaires (n."" 166 et 169) publiées dix ans après, et le 
dictionnaire sans daite que nous décrivons ici. Aurait-il tardé 
si longtemps à Cstire usage de ces caractères? Nous croyons 
au ccmtraire que le dictionnaire a paru vers 1519; car ce 
n'est qu'à cette époque que nous le voyons accompagner la 
plupart de ses publications d'épitres et d'avis au lecteur. 

— Bibliothèque de Bruxelles. Édit. 

189. Paraphraêeê in dvas Epistolas Pétri apo- 
êtohrumprincipis, et in f>nam ludœ^ per Erasmvm 
Roterodamum^ quas antehao nullus ewcudit. 

Titre encadré et surmonté de la double ancre ; au bas : 
Cum Gratia et Priuilegio. 

Volume in-4!.* de 42 feuillets, à 26 lignes, sans chiffires, 
avec réclames, signatures a ii — * iii, grandes initiales 
fort bien gravées, et notes marginales, en beaux carac- 
tères romains, même xnode d'impression que la Paraphrase 
d'Érasme sur l'épitre aux Galates n."» 118. 
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An vBTgo ^u dernier feuillet Tancre sacrée, sans indica** 
tien de date; mais le mode d'impression nous fttit rap^ 
porter cette édition à Tan 1519. 

— Bibliothèque de runiversité de Gand. ÉdU. 

190. Familiarium coUoquiorum formulée, in 
grattam iuuentutù reoognitœ et auctm ab Erasmo 
JltfterQ. 

Titre encadré et surmonté de la double ancre. On y lit 
encore: Et atia quœiam per eundem autorem. Coniestatio 
Erasmi aduersm seditiosas calumnias. Cum gratta et prir 
uUegiOm 

Cet opuscule, dont nous avons mentionné la première 
édition au n.<* 115, est un in*4.**de 54 feuillets, à 27 lignes, 
sans chiffres, avec réclames, et signatures a ii — h iii, en 
grands caractères romains. 

L'épître d'Érasme occupe le second feuillet et le recto 
du troisième. Au verso on lit Tavis suivant de Martens : 

Theodoricvs Martinvs Alostensis amico lectori S. D. 

Qvpniam qukquid ocii mihi datur, a non sertis negociis, id totum 
ad eorum vlilUalem soleo conferre, qui bonarum lilerarum sacra 
colufU, perpendens quosdam prœceptores in perplexis, ac frigidis 
grammaUces prœceptiunculis puerorum œtatem absumere, rurstu 
excudi coUoquiorum libellum, cuiuscunque sU^ et vndecwnque con- 
cinnatus, non inutUem, ad parandam facuUalem colidiani sermonis, 
atque eum quidem non paucis lods et emendalum^ et loeupletalum, 
ne quis existimet nihil esse noui fructus, quod hanc commendel 
mditionem. InamoBnilas prcsceptionum muUos aliénât a linguarum 
cognitione, sine qua^ cœcœ^ manccsque sunt omnes cœterœ disc^linœ, 
Loqttendi ratio, non Mo pacto melitis discitur, quam loquendo, Hœc 
ftune in médium damus, daturi meliora, si senserimus hmc candidis 
animis aceipi. Nusquam enim magis conuenii, quam in honestis 
disâpliniSj vt pro se quisque qu/od potest, conférât in commune, ef 
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(qwid oUm in ioMUUi eomiMiê /Bm tomtHeuiil imû «iiymMiilt 
qmUfuàm a^eeiat^ et qued quUque oêMerii, feorn consulat. Porro« 
qui née ipH quicquam adferunt, #1 àb alm oUqUa foMiânint^ aut 
fùfiasii$ iniecta navium pUuila coMpurcant^^ ptœtd a Musarum 
amuiuio reor fisporlandos, vt poreorum conuiuio digniores. Bene 
vale, et ^i bonas, lUeras diligas, n^m induslriamtHO fauore adiuua, 
Fauere auiem oporlet, ou Koyotç fièvWy âXXà xai j^jf/Kâw/v. 

Thierry Martens d^Alost au lecteur bénévole^ sainte . 
Tai rbabîtude de consacrer me&. loisirs (1), non à des frivolités, 
mais à ravantage de ceux qui cultivent les belles-lettres. Consi- 
dérant qu'il y a des professeurs qui occupent uniquement leurs 
élèves d*une ^ule de règles de grammaire également obscures et 
inaipides, j'ai réimprimé le petit livre ^e^ colloc[ue9y qui, quel 
qu'en soit Fauteur et à quelque source qu^il ait puisé, pçut du 
moins servir à faciliter leurs entretiens jpurnaliers. Je le donne 
corrigé et augmenté en beaucoup d'endroits, afin qu'on ne dise 
point qu'il tfy a r|en de nouveau dans cette édition. La sécheresse 
des règles éloigne beaucoup de gens de l'étude des. langueîs, sans 
laquelle il est impossible de voir clair ni d'avancer- daus aucune 
autre étude ; or le meilleur moyen d'apprendre une langue, c'es( 
de la parler. Voici donc pour. le moment ce petit livre; s'il est 
favors^bleoient stccueilli, nous tâcherons de donner encore quelque 
chose de mieux dans la suite. C'est dans l'enseignement surtout 
que chacun doit contribuer selon ses moyens à procurer le bien 
général ; c'est ici, que, comme autrefois dans les repas des confré- 
ries, personne n'est admis sans son écot, mais aussi tout ce qu'on 
apporte est accepté. Ceux qui, tout en ne produisant rien eux- 
mêmes, méprisent les productions des autres, et poussent quelque- 
fois ce mépris jusqu'à se permettre les procédés les plus malhon- 
nêtes, j'estime qu'on doit les bannir du commerce des muses, et 



(1) Diaprés ce passage, Martens ne consacrait & «on imprimerie que 
«es loisirs, le temps que Ini laissaient de» occupations plas importantes. 
Qaelles étaient donc ces occupations ? L^assertion de Guicciardin, qu'il 
était professeur à Tunirersité^ acquiert ici un nouveau degré de pro- 
babilité. Voyez la note) p. 169. iVoto de r éditeur. 
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les réléi^er parmi les. anijnaux . itamondefi. Adieu ; ai voua, aim^x 
lesbelles-'letties, contriJbuez^ausaiiUeii de mon industrie. Or, pour 
la favoriser, il faut, non seulement les j^roles, maisencore la 
bourse. 

Suit encore une pièce de versi de Godenins, puis Fou- 
vrage, et à la fin trois, lettres d'Érasme. Au. verso du cjer-' 
nier feuillet l'ancre sacrée. 

— Bibliothèque de Tuniversité de Gand. Édit^ 

191. AristophànisPlutus.^ 

Nous avons cité au n.* 102 une édition de cette comédie, 
publiée en 1518, et contenant, en 34 feuillets, outre le texte 
grec, une épltre de Mârtenâ, et probableniént. eijicore 
d'autres pièces préliminaires, car elle u'est que fort im- 
parfeitemefiit décrite dans le manuscrit de M. De Gand. 

Celle-ci n'a que 26 feuillets, précédés d'un feuillet blanc> 
sans chiffres ni réclames, avec les signatures Ai — G iii, 
et ne contient que le texte grec seul. Est-ce la même^ 
sans les préliminaires, que celle de 1518 ? Ce qui nous 
porte à le croire, c'est que, comme dans loutre, l'ancre 
sacrée se trouve au recto du dernier feuillet, et non au 
verso, et- qu'elle y est pareillement suivie du seul verset 
grec 'Ev wV« àkijûeiay sans le correctif: circonstances qui ne 
se rencontrent dçms aucune autre édition de Martens. 

Dibdin, dana son ouvrage sur les éditions rares des. 
classiques grecs et latins, p. 304, dit d'après H^kri. Fabric. 
Bibl. graec. T. II. p. 538, que la plus ancienne édition du 
Plutus est intitulée : Aristophanis Plutus MosellanL Hagemœ, 
1517 in-4.**; qu'elle est précédée d'une préface de Mosel- 
lantis datée de septembre 1517, et d'une cpttEe de Mar- 
tens, et qu'elle a été publiée à l'usage des étudiants de 
Louvain. Ces détails semblent prouver que cette éditioil 
n'est ^utre que celle de Martens de 1518, et que, ne voyant 
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pas de souscription an titra, le bibliographe se sera 
contenté d'indiquer celle de la pré&ce de Hôsellanus. 

— Bibliothèque de M. P. Van der Meersch à Gand. ÉdU. 

192. Ltwiani varia, grcBoe. 

Le titre, imprimé en grec et en latin, annonce : Luciani 
icaromenippm, seu HypemephduA. — Ejmdem Menippus, 
sive necyomantia. — Ejusdem Vitarum atuitio. 

Trente feuillets in-4.'' sans chiffres ni réclames, avec les 
signatures A ii — G %%, caractère grec. Au verso du der- 
nier feuillet Fancre sacrée. 

— Bibliothèque de M. Fr. Yergauwea, ÉdU. 

193. Lteoiani varia, latine. 

Le titre annonce le même contenu que celui du livre 
grec que nous venons d'indiquer : Limani Icaromenippus, 
seu Hfipemephdm (sic) Erasmo Roterodamo interprète^ Ejus- 
dem Mendppus, seu necyommUia. versa a Thoma Mi)ro. Ejus- 
dem vUarum auctio interprète Nicolao Beroaldo. 

In-4.'* de 24 feuillets, à 33 lignes, sans chiffres ni récla- 
mes, avec les signatures a ii — e nï, imprimé en caractère 
romain. Cette traduction doit avoir suivi immédiatement 
rédition du texte grec (n."" 192). Au verso du dernier 
feuillet Tancre sacrée. 

-^ Bibliothèque de M. P. Van der Meersch à Gand. ÉdU. 

Panzer, ann. typogr. T. 7. p. 264» met entre parenthèses la date 
Levanii 1520, et cite Fabric. Bibl. gr. Y. p. 555. sq. ÉdiL, 

194. Lticiani Prometheus, sive caucasus. 

Titre en grec et en latin. Texte grec de huit feuillets 
in-4.'* saiis chiffres ni réclames, avec les signatures B—B 6* 
Au verso du dernier feuillet Fancre sacrée. 

— Bibl. de Bruxelles. Collection de M. P. Van der Meersch. £(lil. 
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Œuvres de Thierry Martens, prorableuent sorties 

DB SES presses. 

195. Hymni in honorem sanctorum. 
106. Dialogue de virtutibus, aliaque. 

Ces deux ouvrages sont cités par Valère André, Bibi. Belg. p. 
824, conjointement avec le Dictionnaire hébraïque de Martens que 
nous avons décrit au n.<> 188. Nous avons rapporté le texte de 
Yalère André dans la première partie, p. 24. 

Éditions découvertes pendant l'impression de cette 
notice. 

197. Epistolœ Pauli, lacbbi. Pétri, loannis et 

Suit: Addita est Pauli epistola ad Laodicenses, item eitisdem 
ad Senecam sex et Senecœ ad ipsum octo epistolœ. 
Lovanii Theodoricus Martini Alostensis, 1515» in-S.** 

198. Leonis papœ I. Epistolœ décrétâtes et fami- 
tiares. Lovanii, 1515 in-8.o. 

199. Roberti de laou, juris utriusque doctoris, 
illtistrationes institutionum Juris* Lovanii, 15.. 

^Ges trois éditions sont mentionnées avec plusieurs autres, sous 
le titre : Éditions de Thierry Martens d*Alost, dans le manuscrit 
de la Bibliothèque de Bourgogne n.^ 13971. Ce manuscrit provient 
de la mortuaire de M. De Gand : il est en partie de son écriture 
et de celle de son collaborateur Ph. Meert ; malheureusement nous 
ne connaissons pas récriture de la note dont nous avons extrait 
ces trots titres. Édit. 
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La simple inspection de ce tableau suffit pour nous couTaincre, 
que nous sommes bien loin de connaître toutes les éditions de 
Ifartens. Si dans Tespace de six années, de 1515 à 1520, en y 
comprenant les Yolumes sans date qui appartiennent à cette épo- 
que, nous comptons jusqn*à 80 éditions sorties de ses presses ; 
est-il possible de supposer, que durant un grand nombre d^autres 
années de sa longue carrière, il n*ait donné au public que quelques 
pages on rien du tout ? Que, parexemple, durant son long séjour 
à Anvers, il n*ait publié dans sa langue maternelle que les dix 
feuillets désignés au n.<» if ? Que de 1504 à 1508 il n'ait produit 
qu'un panégyrique d'Érasme? Que pendant toute Tannée 1522 il ait 
laissé reposer ses beaux caractères romains, et n'ait fait sortir de 
ses presses que deux discours d'Isocrate et quelques dialogues de 
Lucien ? Ges remarques, et beaucoup d'autres analogues que le 
lecteur peut aisément faire lui-même, nous donnent l'intime con- 
viction que nous ne connaissons ,pas le quart, peut-être pas la 
dixième partie des productions de notre illustre concitoyen. 

Marchand, à l'aide des bibliographes ses devanciers, n'avait pu 
découvrir que 54 titres d'éditions de Martens. Les recherches de 
De Gand et Meert en ont porté le nombre à 1 12, dont 81 existantes et 
connues d'eux. Actuellement nous en connaissons 199, dont 45 
uniquement par les citations des bibliographes, 13 seulement par 
les notices de De Gand qui les avait vues ou possédées, et 141 
qui existent encore cette année 1845 dans les bibliothèques pu- 
bliques ou dans les collections particulières que nous avons indi- 
quées. 

Nous aurions voulu indiquer «dans notre notice tous les exem- 
plaires de chaque édition qui subsistent encore ; mais les listes de 
plusieurs collections particulières nous sont parvenues trop tard, 
et d'autres ne nous ont pas encore été communiquées. Nous espé- 
rons que nos efforts pour arriver à la connaissance de toutes les 
œuvres de notre compatriote continueront à être secondés par les 
Bibliophiles, et qu'en lisant ces pages, ils songeront à nous trans- 
mettre les documents qu'ils possèdent. ÊdU. 



TROISIÈME PAKTIB. 



DISCUSSION DU SYSTÈME DE LAMBINET 



AD 8QJBT DE 



THIKHIIT MARTKHS. 



Tous les savants^ si Ton en excepte ceux qui croient au 
roman de Laurent Coster, s'étaient accordés à donner la 
primauté de 'l'exercice de Fart typographique dans les 
Pays-bas à la ville d'Alost et à la personne de Thierry 
Martens. Lambinet est le premier et le seul qui, contre 
l'opinion générale et là foi des monuments encore exis- 
tants» ait voulu ravir cette gloire à notre ville natale et à 
notre immortel compatriote, pour la donner à la ville de 
Louvain dans la personne de Jean de Westphalie.. 

Tout en invectivant contre les auteurs à systèmes, il 
nous débite le sien, sinon avee logique, du mains avec 
beaucoup d'assurance. Yoiei comment il s'exprime (p. 267) 
dans le résumé qui termine son article de Jean de West- 
phalie : « Si les bibliographes veulent déposer tout préjugé 
et tout esprit de partialité, s'ils veulent renoncer de bonne 
foi à la fausse gloire de nous donner des systèmes pour de 
prétendues découvertes, s'ils veulent enfin se rendre à 
l'évidence d'environ cent vingt éditions...; ils avoueront 
que Jean de Westphalie a exercé son art, sans interruption, 
depuis environ 1475 jusqu'en 1496. Il n'y a point de doute 
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quMl n'ait été appelé par l'université de Louvain, qui lui 
donna un local dans son enceinte : ses souscriptions Fan- 
noncent (1). Elles nous apprennent aussi qu'il avait à 
Louvain une maison particulière, où il imprimait avec ses 
associés, ses compagnons. Le grand nombre de ses édi- 
tions, leur importance quant aux sujets, leur volume, la 
beauté, la netteté de ses caractères, qui tiennent da 
romain et très-peu du gothiqtie, les progrès sensibles qu'il 
a faits dans son art (2), la célébrité que son imprimerie 
a donnée même à lunîversité, florida in universitate Lova- 
niensi clarissimorum impressions caracterum (3), tout nous 
invite à croire qu'il est le premier imprimeur de la Bel- 
gique. » 



(1) Houê ayons yu dans la notice n.« 34, que la supposition de Lam- 
binet, d'un appel fait à Jean de Westphalie par les Recteurs de runi" 
Yersité de Louvain, et d'une coexistence de presses de cet imprimeur 
dans jene sais quellocal qu'il nomme Tuniversité, et d'autres presses 
dans une maison particulière, n'est fondée que sur une interprétation 
futile et même fausse de quelques souscriptions de ses éditions. 

(2) Selon Lambinet (p. 321), « Jean de Westphalie n'a jamais changé 
la forme de ses caractères ; il les a perfectionnés, à mesure qu'il a fait 
des progrès dans son art. Martens, au contraire, a changé de types cinq 
à six fois, et l'on ne sait ceux qu'on peut lui attribuer comme chalco* 
graphe.» Pans la notice n.» 23, i^ous croyona avoir démontré que Martens 
fondait lui-même ses caractères, et qu'il ne changeait pas la forme de 
ses types, mais leurs dimensions, ce qui est autre chose. Nous avouons 
volontiers que Jean de Westphalie a produit de fort belles éditions avec 
êe9 caractères semi-gothiques ; mais leur uniformité n'atteste aucun 
progrès, tandis que Martens par sa prodigieuse Tariété de types semi-^ 
gothiques, romains, italiens, grecs, hébraïques, a fait faire à l'art typo<- 
graphique des progrès immenses. 

(3) Si notre Martens avait mis une pareille souscription au bas de l'aine 
de ses belles éditions grecques ou hébraïques, comme Lambinet se 
serait empressé de flétrir ce qu'il appelle (p. 324) sa jactance ! V6ye< 
la notice n'«'7l. - * ' • 



~ 18* — 

Nous avons oité ce long extrait toQt entier^ pour donner 
à nos lecteurs une idée de la force d'argumentation qui 
distingue les raisonnements de notre adversaire. Si,, en 
écrivant ces lignes, il n'avait pas été aveuj^é par la pré- 
vention, et opiniâtrement déterminé à Ëiire valdr en 
&veur de Jean de Westphalie les plus misérables sophis«- 
mesy il aurait compris que sa conclusion ne découlait nulf 
lement de ses prémisses : que ni le nombre de cent vingt 
éditions, ni la continuité de vingt-trois ans de travail, ni 
rappel &it à l'imprimeur par une université, ni l'impor* 
tance des matières traitées dans les volumes, ni leur grosseur^ 
ni la qualité des caractères, ni les progrès dans l'art, ni 
la célébrité d'un établissement, ni rien enfin de tout ce 
qu'il énumère, ne peut déterminer la priorité dans l'exer- 
cice de l'imprimerie : mais que ce qui la détermine, c'est 
uniquement l'époque ou la date certaine et incontestable 
de la publication du livre qu'on trouvera avoir été im- 
primé le premier dans les dix-sept provinces. Voilà la 
règle qu'établit Lambinet lui-même lorsqu'il n'est pas en- 
traîné par ses préjugés : «c Je n^admets, dit41 (p. 368), en 
preuve des vérités typographiques que les souscriptions 
authentiques. » 

Cependant tout en bâtissant ici un système qui ne 
repose sur rien, Lambinet glisse adroitement, et comme 
en passant, une assertion qu'il sait être inexacte, mais 
qui prouverait quelque chose, ou plutôt qui seule prouve- 
rait tout, si elle était vraie, a L^ bibliographes avoueront, 
dit-il, que Jean de Westphalie a exercé son art sans inter* 
ruplion depuis environ 1475. » Or c'est précisément cette 
date qui est le point capital de la question, et ce n'esl 
pas à l'aide du mot environ qu'on peut la résoudre. 

Si Jean de Westphalie a réellement imprimé en 1475, 
nous avouons qu'il marche de pair avec Martens, et qu'il 
partage avec lui l'honneur d'avoir introduit l'imprimerie 
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dans nos provinces. Mais noos prétendons qn'O n-existe 
aucune édition de cet imprimeur ayant celle qu'il publia 
en société avec Martens le 6 mai 1474, et pour le prouver 
nous nous en rapportons volontiers à Lambinet lui-même. 

Les bibliographes ne citent que deux éditions de Jean 
de Westphalie prétendument antérieures à cette date. La 
première est un Gesia Ramanarum ad maraiitates dihAdde 
reducia, Louvain 4473» citée par Blarcfaand avec cette date 
uniquement sur la foi de deux catalogues; et voici ce 
qu'en dit Lambinet (p. â05): « Visser a suivi Mardiand 
dans le titre de cet ouvrage et dans sa date. Il ajoute que 
cette édition se trouve in^-folio à la bibliothèque nationale 
de Paris, avec la date de 1475. Il se trompe : la date de 
1473 est écrite à la main : le format du livre est in^."* 
minor: nous l'avons vérifié avec le citoyen Van Praet, un 
des conservateurs de cette bibliothèque. » 

La seconde est une édition supposée de YOpus rwnUium 
commodorum Pétri de Crescentiis, dontLambinetdit(p.S07): 
« Les bibliographes en ont annoncé des éditions qui n'e- 
xistent pas, et ils ont gardé le plus profond silence sur 
une autre qui existe reéUement. L'éditicm de 1473, alléguée 
par Orlandi, Visser, Mercier, Denis, est Mmleuse, comme 
l'a très-bien soupçonné De Bure dans sa Bibliographie 
instructive. Il en est de mémo de l'édition de 1478, an- 
noncée par Maittaire et Visser. L'une et l'autre n'ont été 
citées par ces bibliographes que sur la foi de quelques 
catalogues où l'on a substitué une &usse date à la véri- 
table. Il est donc prudent de ne point asseoir son jugement 
sur ces sortes d'index, dressés à la hâte, où les titres des 
ouvrages et les dates sont souvent altérées par l'inexactitude 
du rédacteur ou de Fimprimenr. » Lambinet ajoute qu'il 
a vu et examiné chez Douglas à Malines les trois éditions 
que Jean de Westphalie a données de cet ouvrage, que 
l'une porte la date du 9 décembre 1474^ et que les deœc 
autres sont sans date. 
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L'édition de ïOpus ruralium eanumodorum, datée de 
Lottvain le 9 décembre lAlÀ^ est» d'après LaadÛDet lui» 
même, la première imjH^ession connue de Jean de West* 
phalie dans cette ville. Si donc il existe des impressions 
antérieures, £sdtes dans quelque autre ville des dlx«sept 
provinces, ce n'est plus à Louvain qu'appartient l'initiative 
de l'établissement de l'imprimerie; et si un autre que 
Jean de Westphalie est reconnu l'auteur de ces impres- 
sions, celui-là seul a droit au titre d'introducteur de l'art 
typographique dans notre pays, ou de premier imprimeur 
de la Belgique. Or, il est reconnu que, dans la ville d'Alost» 
Jean de Westphalie pnUia de concert avec notre Hartens 
le Liber prcedicabUium le 6 mai 1474, c'est-à-dire plus de 
sept mois avant la publication de son premier ouvrage 
à Louvain; et Lambinet non seulement en convient^ mais 
en conclut fort ridiculement que Jean de Westphalie ae 
transportait de temps en temps de Louvain à Alost pour 
y instruire dans son art celui qu'à plus juste titre il aurait 
pu appeler son maître (p. S04). Il reste donc d'abord 
décidé par une édition de Jean de Westphalie lui-même» 
que ce n'est pas à Louvain, mais à Alost, qu'on doit placer 
le berceau de l'imprimerie en Belgique. 

On voit maintenant que la question à vider entre Lam* 
binet et nous est extrêmement simple, et se réduit à ces 
termes : Est-ce Jean de Westphalie ou Hartens qui a établi 
la première imprimerie à Alost? Voici notre réponse: 
La première édition de Jean de Westphalie à Alost a été 
fiûte en société avec Hartens et ponte la date du 6 mai 
1474 ; or Hiurtens seul nous a laissé quatre éditions, de 
l'année 1473, dont deux avec cette date imprimée, et 
deux autres évidemment de la même année, puisque l'an- 
née suivante constate dans l'impression du même fomnat 
une différence notable (voyez la notice n.* 6); donc la prio« 
rite dans l'établissement de l'imprimerie af^Kurtient incon- 
testablement à notre concitoyen. 
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Cet argument toot simple devrait nous suffire; c^en-' 
dint conmie Lambiset s'est phi à embrouiller des choses 
si daires, et à couvrir de nuages hypothétiques une vérité 
évidente, nous nous trouvons dans la nécessité de détruire 
les sophismes sur lesquels il s'appuie pour ôter à notre 
Martens, et au lieu de sa naissance, la palme qui leur sera 
due étemeUement. 

Lambinet, dans la discussion qui se trouve après sa 
liste des éditions de Martens, p. SlSy se propose deux 
questions, dont la décision doit précisément terminer le 
différend: i.* Martens d'Alost est-il le premier imprimeur 
du quinzième siècle dans la Belgique ? 2.* A-t-il apporté 
de Venise Fart typographique dans sa patrie ? Nous allons 
nous proposer les mêmes questions, et y donner des ré- 
ponses diamétralement opposées à celles de Lambinet: 
nos lecteurs jugeront lequel de nous deux aura le mieux 
rencontré. 

Nous commençons par la seconde question, dont la solu- 
tion doit nous servir à réfuter les objections de Lam- 
binet contre les premières éditions de notre concitoyen. 

Martens a-t-il apporté de Venise Part typographique 
dans sa patrie? ou Martens a-t-il appris son art à Venise ? 
La réponse, que tous les bibliographes avant Lambinet 
ont &ite à cette question, a toujours été affirmative; elle 
se trouve particulièrement fondée sur la souscription que 
Martens d mise à la fin du petit traité du frère Baptiste de 
Mantoue sur la vie heureuse, au n.<> 6 de notre notice, 
dette souscription est en vers léonins, que Lambinet, nous 
ne savons trop pourquoi, appelle énigmatiques; hi voici: 
Hoc opus impressi Martins Theodoricus Alosti 
Qui ueneium seita flandremibus affero cuncta. 
Ce qui suivant Finterprétation que nous en avons déjà 
donnée, p. 25, signifie : Cet ouvrage, je Vai imprimé à Akii, 
mùi, Thierry Martens, qui apporte aux Flamands tout le 
savoir des Vénitiens. 
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Lambinet, qui voulait faire passer Martens pour un 
disciple de Jean de Westphalie, ne pouvait admettre consé- 
quemment qu'il eût appris son art à Venise : il fallait abso- 
lument à notre critique que ce prétendu mattre fàt venu 
établir à Alost la première presse qui eût existé en Bel* 
gique» y fondre des caractères, y monter un atelier, puis 
enseigner tout Fart typographique à un jeune Alostois 
obscur et inconnu, et enfin se rétirer pour laisser ce jeune 
élève jouir tout seul du fruit de ses travaux. Malheureu» 
sèment la souscription que nous venons de citer Tembar* 
rassait. Que faire? Pour en décliner Fautorité, il en 
imagine une interprétation nouvelle, dans laquelle nous 
craignons fort qu'il n'ait pas mieux réussi, que dans celle 
qull nous a donnée de quelques souscriptions de Jean de 
Westphalie (p. 64). 

Voici donc la manière dontLambinet prétend qu'on inter- 
prète les vers en question : « Ghesquière, dit-il (p. 316), 
dans ses Réflexions sur deux pièces relatives à l'histoire 
de l'imprimerie. Nivelles 1780, p. 17, a donné Venise 
pour le mot de l'énigme Venetum. Mais a-t-il bien deviné? 
Traduisons. Tai imprimé cet ouvrage, moi, Thierry Martens 
d Alost, qui apporte de Venise aux Flamanék tout ce qui est 

CONNU, ou TOUT CE QUI EST CONNU DES VÉNITIENS. Or CO 

savant ne peut ignorer (1) que dans le premier cas la ques« 
tion de lieu, en terme de syntaxe, veut l'ablatif, Venetis ou 
F«neKfs: dans le second cas, il est absurde de s'imaginer 
que Martens n'aurait apporté aux Flamands que les con- 
naissances des Vénitiens. Je présume que venetum signifie 
à vendre. La plupart des grammairiens modernes nous 



(1) Ce savaut BoUandiste savait un peu mieux le latin quelambinet; 
il ne se serait jamais imaginé qu'on pût trouver dans Venetum la ré- 
' ponse à une question de lieu. 

24 
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enseignent, il est vrai, que veneo, être vendu, n^a ni par* 
ticipe, ni gérondif, ni supin. Hais Calepin lui en donne un, 
veneo, vmii, venum, quoique, ajoute-t-il, l'analogie et k| 
règle de composition semblent exiger venitum... La sous- 
cription de Martens peut donc signifier, j'apporte à ven- 
dre aua Flamands tout ce qui est su, et c'est un sens na- 
turel, puisque l'attribut de l'imprimerie est de multiplier 
çt de répandre toutes les connaissances. D'ailleurs Martens 
dans le XYI.* siècle annonçait par ses souscriptions ses 
éditions à vendre: VenundatUur Lovanii e regione scholœ 
juris civilis... Vénales reperiun$ur in œdibus Theodorici Mar- 
tini, ou apud Theodoricum Martinum; annonce que je ne 
trouve chez aucun autre. 3» 

Lambinet commence ici par donner le dernier vers de 
la souscription de Martens comme susceptible d'un double 
3ens qoi n'y existe pas. Jamais le mot tenetum, traduit par 
cdui de Venise, ne peut signifier que Marten$ apporte 
quelque chose de Venise : ce sera éternellement un génitif 
qui doit se rapporter au mot scita; et la distinction de 
• deux cas, que son imagination lui a &it trouver ici, est 
aussi absurde que l'interprétation qu'il donne au second 
cas, comme si ce vers faisait entendre alors, que Martens 
n'apportait aux Flamands que les connaissances des seuls 
Vénitiens, et qu'il les apportait toutes. Il est évident que 
le mot 5a^a se réfère ici au verbe impressi, et que ce n'est 
que du savoir, des connaissances relatives à cet art d'impri^ 
mer, que Martens parle. Tout autre sens devient absurde, 
et l'absurdité retombe sur celui qui voudrait interpréter 
autrement que par les règles de la syntaxe et de la raison. 

« La plupart des grammairiens modernes nous enseignent, 
dit Lambinet, que veneo n'a ni participe, ni gérondif, ni 
supin, y* Il aurait pu ajouter qu'ils ne nous l'enseignent 
que parce qu'en effet ce verbe se trouve destitué chez les 
anciens du participe, du gérondif, et du supin. Aussi 
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Vossius (Anal. 5.33) a-t-il très-bien prouvé, que le venum, 
qu'on trouve quelquefois, est un substantif, et non le supin 
de veneo. Cependant de ce que le Calepin de Lambinet (1) 
dit veneo, is, venivi vel venii, sup. venum, ce critique con- 
clut que venetum affero veut dire Rapporte à vendre. Or 
il faudrait pour cela d'abord, que le verbe veneo eût pour 
supin, non venum, mais venetum, ce qui est impossible; car 
même en lui fabriquant un supin d'après l'analogie et les 
règles communes des mots composés, on n'aurait jamais 
que venitum, ce qui, n'en déplaise à Lambinet, ne doit pas 
encore se confondre avec venetum. Il faudrait ensuite, en 
supposant, par impossible, le supin^ venetum, qu'il eût là 
première syllabe brève, comme elle l'est dans le vers de 
la souscription; et Lambinet, s'il avait lu Jusqu'au bout 
l'article veneo de son Calepin, y aurait trouvé ces mots : 
Prima syllaba hujm verH producitur. 

Il est donc impossible de feire passer ici le mot venetum 
pour dérivé du verbe ven^o, et l'interprétation forcée, 
qu'en tire ensuite Lambinet, porte à faux; tandis qu'en le 
prenant pour le génitif de Veneti, les Vénitiens, comme il 
l'est en effet, avec la première syllabe brève, on conservé 
dans son entier le vers de la souscription, et Ton rencon- 
tre le seul sens raisonnable que puisse y avoir attaché 
l'auteur. 



(1) Nous disons le Calepin de Lambinet, parce que cet ouvrage a 
passé par les mains de tant de personnes, qui Font augmenté et corrigé 
à leur manière, qu^on ne peut guère le reconnaître sous ces différentes 
formes. On sait que ce dictionnaire dans son origine n^était qa^en lativ, 
et que rinierprétation de neuf ou onie langues qu'on Toit dana les édi* 
tions postérieures, n'y a été ajoutée qu'à la suite. Or dans Tezemplaire 
d^une ancienne édition du Calepin latin, qui a paru à Bâle ohei Valentin 
Gurion en 1530, on lit expressément (p. 426), qu^on ne fait aucun usage 
du prétendu supin de ce Tcrbe : eed ipso eupino non uiimur, lambinet, 
comme on le voit, se sera servi d^un Calepin à plusieurs langues. 



— 188 — 

Lambine! renforce son opinion de ce queMartens dans 
le seizième siècle annonçait par ses souscriptions $ei édi- 
tùms d vendre, et il ajoute que c'esi là une annonce qu'U ne 
trouve chez aucun auire. Si Lambinet n'a vu nulle part 
cette annonce que dans, les éditions de Martens,. il faut 
qu'il ait vu bien peu d'anciens livres ; nous préférons croire 
qu'il ne se souvenait pas, en écrivant ces lignes, des nom- 
breuses souscriptions des contemporains de Hartens, ou 
l'on en lit de semblables. En effet, comment serait-il possible 
qu'un bibliographe comme Lambinet n'eût jamais vu les 
éditions faites en France parle Êimeux losse Badius d'Assche 
en Brabant, qui n'en a donné presqu'aucune sur laquelle 
on ne lise venundantur in œdilms ascensianis, ou venundan' 
tur apud Jodocum Badium Aecensium f ni celles que publia 
& Paris en 1512 et années suivantes Berthold Rembolt, 
avec la souscription au bas du titre Venundantur in edibus 
Salis aurei in vico divi Jacobi eiiis, ou bien venundantur 
Parrisiis in Sole aureo vici sancti Jacobi per magistrum 
Bertholdum RemboU? Une édition de plusieurs, ouvrages 
de grammaire faite à Paris par Godefroid de Marne etc. 
en i501 porte au bas du titre: Venduntur in Leone 
argenteo et in pelicano vici sancti Jacobi in parrhisiorum 
Lutecia. 

Nous ne connaissons de Martens aucune annonce de ce 
genre avant l'année 1512, époque à laquelle il parait 
s'être établi définitivement à Louvain. C'est alors que pour 
la première fois nous Gsons dans les questions d'Hugues de 
S.* Victor sur les Épitres de S.* Paul, n.' 54 de notre notice, 
venundantur e regione seholœ Juris Civilisa Or, vouloir con^ 
dure d'un usage adopté par Martensen 1512, que le mot 
venetum signifie également à vendre dans une édition de 
1474, où il présente évidemment un tout autre sens, n'est- 
ce pas se montrer aveuglé par la plus déplorable préven- 
tion, ou vouloir sciemment en imposer à ses lecteurs ? 
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Nous avons dit tantôt^ que ropinion générale de Fappten- 
tissage de Martens à Venise se tronvait particulièrement 
fondée sur la souscription que nous venons de discuter; 
mais ce n'est pas là le seul endroit qui dans ce qui nous 
reste des souscriptions de Marten» vienne à Tappui de cette 
opinion. Celle qui termine Fitinéraire de Jean de Mande- 
ville, et qu'on peut voir en entier au n.® 9 de notre notice, 
finit en ces termes: Quod opus iubi inceptum simul et com" 
pktum sit ipsa elementa seu singularum seorsum caractères 
Utterarum. quibus impressum vides venetiga, momtrant mor 
nifeste. 

Lambinet» qui dans deux endroits de ses Recherches 
copie cette souscription (i), a dû convenir que dans Fin- 
tention de Timprimeur il s'agit ici en effet de caractères 
vénitiens; il faut bien que son Calepin ne lui ait présenté 
aucun moyen de faire dériver le mot venetica de veneo. 
Quoiqu'il en soit, notre adversaire n'en a pas moins trouvé 
un merveilleux expédient pour se débarrasser d'une vérité 
qu'il était devenu impossible d'altérer, «c C'est, dit-il (p. 
325), une ruse de souscription, sans date, que Martens a 
employée pour &ire remonter son édition à des temps 
beaucoup plus reculés que celui où il l'exécutait avec des 
caractères, soi-disant vénitiens, qui, dans le fait, sont les 
semi- gothiques de Jean de Westphalie.» Nous ne compre- 
nons pas trop, comment la qualification de vénitiens, don- 
née à des caractères, puisse servir à faire remonter une 
édition sans date à des temps beaucoup plus reculés que 



(1) Il la copie,^ mais en y mtrodnisant une faate qui rend la phrase 
inintelligible, savoir monstrantur an lieu de monsirant. Cette faute se 
trouve dans les deux endroits de lambinet, p. 300 et p. 326. Dans 
ritinéraîre, que nous avons sous les yeux, il y a très -lisiblement 
monsifani» 
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celui de rexëcution; Lambiaet ne le comprend assurément 
pas mieux lui-même, et le lecteur nous dispensera de ré^ 
fîiter une assertion inintelligible. 

« Martens» dit-il dans l'autre endroit (p. SOO), a employé 
les caractères de Jean de Westplialie, qu'il appelle carac- 
tères vénitiens» tandis que ce sont des semi-gothiques.» 
Ce sont des semi-gothiques» sans doute ; mais pourquoi 
ces semi-gothiques n'auraient-ils pas b forme vénitienne ? 
et pourquoi appartiendraient-ils plutôt à Jean de West- 
phalie qu'à Thierry Martens ? Dans sa souscription de 
Vitinéraire, l'imprimeur dit formellement» que la qualifica*- 
tion de vénitims qu'il donne à ses caractères suffit au 
lecteur pour lui &ire connaître le lieu de l'impression. 
Or Martens est le seul imprimeur du quinzième siècle dans 
les Pays-bas qui ait donné cette qualification à ses carac- 
tères, et il la leur a donnée par l'expression VenUumtciia 
dans une édition signée de son nom et datée du i.*' octo- 
bre 1^74 (notice n."* 6). Nous avons donc le droit de con- 
clure que les caractères semi-gothiques de Yitinéraire 
appartiennent à Martens, et à nul autre. B'aiUears nous 
avons déjà &it observer (p. 54), que quoique les premiers 
semi-gothiques de Martens ressemblent beaucoup à ceux 
de Jean de Westphalie (ce qui devait naturellement arriver» 
puisqu'ils avaient travaillé ensemble), il existe cependant 
entre les uns et les autres des différences, qui empêchent 
les connaisseurs de les confondre ; et Lambinet convient 
implicitement de ces difi6rences,,lorsqu'il dit (p. 288) qu'en 
confrontant les caractères des quatre premières éditions 
de Martens avec ceux de Jean de Westphalie» il a trouvé 
le même œil dans presque toutes les lettres de l'alphabet. 
Il n'a pas osé dire en termes absolus dans toutes les lettres; 
preuve qu'il avait, comme nous, remarqué les différences. 

a Ici Martens, $goute Lambinet (p. 500), a voulu dévier 
ses lecteurs par la forme des types, par le mode des 



— 191 — 

abréviations, par la singularité et la diversité de son 
ortograpbe. Comme Jean de Westphalie» il a employé 
indistinctement Vu et le v, Vi et le j^..^ en un mot, il a 
singé son maître et son rival.» C'est en vain que nous 
avons lu cette phrase a plusieurs reprises pour pouvoir la 
comprendre ; nous ne concevrons jamais, comment Martens, 
même en singeant son collègue, aurait pu par là dévier 
ses lecteurs; à moins que Lambinet ne veuille nous &ire 
croire, que Martens aurait imité la manière de Jean de 
Westphalie pour faire passer son édition, non pour la 
sienne propre, mais pour celle de ce dernier. Voila le seul 
$ens inteUigible, mais en même temps très-absurde, que 
nous présente cette phrase très-embrouillée de notre 
contradicteur. 

« L'imprimerie à V^se, dit Lambinet (p. 320), date de 
1469. Martens, âgé de IS à 16 ans, aurait donc eu, dans 
sa patrie, plus promptement connaissance des artistes 
Vénitiens, que de ceux de Mayence, de Strasbourg, de 
Cologne, etc.; c'est ce qui n'est pas vraisemblable.» Pour 
autant que nous comprenons ici Lambinet, nous sommes 
d^accord sur ce point; aussi ne prétendons-nous pas que 
le jeune Martens ait entrepris son voyage dans le dessein 
d'sdler tout droit i Venise et de s'y faire imprimeur ; nous 
disons, qu'après avoir achevé ses premières études, il est 
allé, comme beaucoup d'autres jeunes gens de son époque^ 
faire un voyage en Italie dans le dessein de s'instruire 
davantage, et que, se trouvant à Venise, il y a pris goût 
à l'imprimerie, et en est revenu imprimeur. Quant à son 
fige, Lambinet raisonne toujours dans l'hypothèse qu'il n'a 
vécu que quatre-vingts ans. c Selon son épitaphe, dit-il 
encore (p. 319), Martens n'avait que dix-neuf ans, lorsqu'au 
retour de ses voyages il vint étonner sa patrie par l'exé- 
cution d'une découverte aussi merveilleuse que l'art typo- 
graphique. » Or son épitaphe, le seul document que nous 
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ayons sur son âge, lui fiiit dire dans un vers latin : Oetor- 
vam prœterii decadem, ce qui peut signifier aussi bien 88 
ou 89 ans, que 81 ou 82. Dans la supposition qu'il ait vécu 
84 ans, comme il est mort le 28 mai 1554, il sera entré 
Fan 1468 dans sa dix-neuvième année, âge convenable 
pour le voyage dltalie qu'il entreprenait pour son instruc- 
tion, et qu'à cette époque plusieurs jeunes Flamands Csti- 
saient dès Fàge de seize ans pour fréquenter les cours de 
Puniversité de Bologne. 

«Si Martens eût été à Fécole de Venise, continue Lam- 
binet (p. 320), il se serait <;onformé au go&t de ses maîtres : 
il aurait transmis à ses compatriotes ces beaux carac- 
tères romains, qui font aujourd'hui l'admiration des con- 
naisseurs. » Mais il convient lui-même (p. 500), que <c les 
Allemands établis à Venise (1) se servaient aussi de carac- 
tères gothiques ; » et M n'est pas dit que le maître de 
Hartens dans cette ville n'ait pas été un homme de cette 
nation. Ailleurs (p. 454) il nous désigne un Gérard de 
Flandre, qui se distingua dans l'état Vénitien dès l'an 1471» 
et peut-être avant, par différentes éditions recherchées» 
et qui imprimait en caractères gothiques. Martens n'a-t-il 
pas pu avoir travaillé chez ce compatriote ? 

Quoiqu'il en soit, ce qui détermina Martens, de retour 



(1) En disant que les imprîmears Anemands établis & Venise se ser* 
raient aussi de caractères gothiques, Lambinet prétendrait-il que les 
Italiens ne s^en ser-vaient pas ? Bernardin de Tridino, dont nous citeront 
iout-à -l'heure une édition de 1488 imprimée à Venise en semi*gothiqiiet| 
/était Italien de Montferrat. Malgré la préférence donnée aux caraotérea 
romains, le goût des impressions gothiques se conserya en Italie jusque 
dans le XVI .• siècle. Nous possédons à Alost un Missel in-4.« imprimé à 
Venise en lft09 par Bernard Stagninus de Montferrat en semi-gothiquea 
dont la forme approche beaucoup de ceUe des caractèrea de Martens. 
(Bibliothèque de Meert, ZX4. Édit,) 
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dans sa patrie, à ne point se servir immédiatement de 
caractères romains, c'était le goût de son pays et de son 
siède. Pour peu que Ton connaisse l'état de là littérature 
belge à cette époque, on sait que les caractères gothiques y 
étaient seuls en usage, de même que dans la plus grande 
partie de TEurope. Martens aura pris sagement le parti de 
se conformer au goût des gens de lettres, en donnant 
toutefois à ses caractères une forme un peu plus élégante 
que celle du gothique ordinaire. C'est encore Lambinet 
qui nous fournit cette remarque et se réfute lui-^méme : 
a Les premiers imprimeurs, dit-il (p. 457), ont adopté dans 
leurs éditions la forme des lettres usitées dans leur siècle, 
dans leur pays, et dans les manuscrits du temps ; romains 
en Italie et dans une partie de la France; gothiques et 
semi-*gothiques en Allemagne, dans la Batavie, la Belgique 
etc. » Lorsque les progrès rapides que l'invention de 
l'imprimerie fit feire à l'esprit humain eurent épuré le 
goût et accru les connaissances des Belges, alors, c'est-à- 
dire tout au commencement du XVL* siècle, Martens pro- 
duisit ei^n ces beaux caractères romains « inconnus à ses 
prédécesseurs » suivant l'expression de Lambinet (p. 524) 
(1), et en fit le premier usage dans une ville qui était 
^lors pour les Belges ce qu'Athènes fut longtemps pour la 
Grèce entière. 

En examinant avec attention les différentes impressions 
laites à Venise au XV.* siècle en caractères gothiques, on 
remarque, que la connaissance qu'avaient les imprimeurs 
Vénitiens des caractères romains a beaucoup influé sur la 
forme qu'ils ont donnée aux gothiques; on les trouve 
toujours plus arrondis qu'ils n'étaient en Allemagne on dans 

(1) Lambinet en écmant ces mots avait oublié sans doute les édi- 
tions de Jean de Westphalie en caractères ronds dont il nous donne la 
description dans son article consacré à cet imprimeur. 

â5 
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les Pays-bas ; et Lambiaet les a fort bien désigaés par la 
dénomination de semi-gothiques, que nous avons adoptée 
après lui. Leur ressemblance par&ite avec les caractères 
de Martens nous confirme dans l'assurance que nous donne 
notre concitoyen qu'il a appris son art à Venise. On peut 
voir entre autres le Nonm Liber Almansoris cum exposMone 
ejiMdem darissimi doctaris Silvani de nigris de Papia^ suiyi 
de Becepte magiUri Pétri de Lmignano super nom Almann 
soris, imprimé à Venise par Bernardin de Tridino en 
1485 (1) ; on y retrouvera non seulement le même coiip- 
d'œil et la même forme des semi-gothiques de Martens, 
mais encore le même mode d'abréviations et de ponctua- 
tion. Si cette même forme de caractères se rencontre 
aussi dans les impressions de Jean de Westphalie, rien de 
plus naturel. Il est reconnu (notice n.° 5) que ce typographe 
s'est trouvé chez Martens a Alost et y a publié avec lui un 
ouvrage en 1474, sept mois avant d'ouvrir son établisse- 
ment à Louvain ; il est donc probable qu'ils se sont connus 
antérieurement; peut-être ont-ils été ensemble apprentis 
en Italie. Dans ce dernier cas, la forme arrondie des carac- 
tères semi-gothiques a été révélée en même temps à nos 
deux imprimeurs pendant leur commun apprentissage 
dans les états Vénitiens ; dans le cas contraire, quel que 
soit le motif qui ait déterminé Martens à admettre dans 
son domicile cet étranger, et à lui donner une part dans 
ses affaires, Jean de Westphalie a trouvé cette forme chez 
Martens, et en a fait usage depuis, avec ou sans la permis- 
sion de son hôte, comme on voudra. 



(1) M.r De Gand met ici en note qu'il en possédait un exemplaire dans 
sa bibliothèque, lorsqu'il écrivait ces lignes } c'est le n.» 460 de son 
catalogue. D^oie de l'éditeur. 
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Il nous reste encore une quatrième preuve de Fappren- 
tissage deMartens à Venise, c^est la connaissance qu'il 
avait de Titalien. Nous nous souviendrons toujours de 
rimpression que fit sur Lambinet la lecture de la lettre de 
Dorpius qui nous apprend qu'il possédait parfaitement 
cette langue (1). Cependant, convenir que Martens avait 
appris ritalien pendant son séjour à Venise comme ap- 
prenti, c'était renverser son système de fond en comble. 
Avec son imagination féconde en expédients, il eut bien- 
tôt trouvé la solution du problème. 

Martens imprime à Alost en 4473 ; il dit à ses lecteurs 
qu'il revient de Venise où il s'est fait imprimeur, et que 
ses caractères ont la forme vénitienne; nous comparons 
ces caractères avec ceux des imprimeurs vénitiens de 
l'époque, et nous trouvons qu'il dit vrai; plus tard Dorpius 
nous apprend que Martens parle fort bien l'italien ; preuve 
de plus, disons-nous, qu'il a dit vrai en assurant qu'étant 
jeune il a appris son art à Venise. — ^Point du tout, répond 
Lambinet; ce n'est point comme apprenti qu'il a été en 
Italie, il vous trompe quand il l'aflSrme ; mais après avoir 
imprimé quatre ans en Belgique, tout à coup il s'est mis 
en tête de faire un long voyage ; ce voyage a duré dix ans, 
et l'a conduit sans doute en Italie; chemin disant il a 
appris l'italien, et voilà le problème résolu. 

Il nous semble qu'exposer ce rêve de Lambinet, c'est le 
réfuter. Mais citons-le textuellement (p. 323) : «Il impri- 
ma à Anvers en 1476, et depuis cette époque jusqu'en 
1487, où il revint dans sa patrie, nous n'avons aucune 



(l) Nous en avon» donné un extrait dans la première partie , 
p. 24. 
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trttoe de ses pas et de ses éditions (i y. Il est toatefois 
à présaner qae, dans eet interraHe de dix ans^ il aura 
visité les ateliers de Goada, d'Utrecht» dont il a emprunté 
les caractères, de même que ceux de LouvaiB, dans ses 
œuvres du XY/ siècle. Peut-étfe a«t41 parcouru la France» 
rAUemagne, lltalie. Une lettre de Dorpius à Érasme me 
le fait soupçonner. » Puis il cite le passage ou Dorpius dit 
que Marteus parle pluâeurs langues, entre autres Fit^îen. 
Remarquons d'abord, que Lambinel bit feire à Martens 
un voyage de dix ans, non seuleotent sans preuve, car 
le silence de Thistoire sur ce qu'il a &it dans Tintervalle 
n'est pas une preuve qu'il se soit absenté ou qu'il n'ait 
rien produit; mais encore qu'il le &it voyager sans but et 
sans utilités En effet Martens, après avoir, dès l'année 1475, 
publié pendant quatre ans dans sa patrie des éditions, qui 
au jugement de Lambinet lui-même (p. 314) n'étaient pas 
des coups d'essai, mais des chefs-d'œuvre, qu'avaît-il 
besoin, lui, le premier maître du pays dans son art, d'aller 
ensuite visiter les ateliers de Gouda et d'Utrecht, et d'en 
emprunter des caractères bien inférieurs à ceux qu'il pos- 
sédait, comme on peut s'en assurer en les confrontant? 
Qu'avait-il besoin de parcourir les pays étrangers, lui 
dont le seul émule dans sa patrie, Jean de Westphalie, 
avait été son collègue, et n'a jamais produit de meilleurs 
caractères que ceux qu'ils ont employés ensemble ? Il n'a 



(1) Il revint dans sa patrie/ Hais n^est-ce pas bâtir un système, et 
non s'appayer sur les faits, que d^assurer ainsi, sans la moindre preuve, 
que Martens s^eu est absenté ? JV^ous n'avons aucune trace de ses pas et 
de ses éditions I Mais il nous en reste encore bien moins de ce prétendu 
départ qae rien ne peut faire supposer, tandis que, dans la notice, nous 
avons signalé treize éditions qui peuvent avoir été imprimées dans cet 
intervalle, et une qui est de 1486. Voyez la notice p. 88, et n.<> 12, 16, 
18,22. mtedeVédiieur. 
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donc point dà vo^fs^ger pour se perfectionner dans sa 
profession; et comme rien n'annonce qu'il ait jamais songé 
à la quitter» nous ne voyons point dans quel but il en 
aurait interrompu Texercice pendant dix ans pour par- 
courir TEurope en av^iturter obscur et inconnu. 
. Ensuite, s'il fàH% absolument que Lambinet fasse voyager 
Martens pour expliquer cette première lacune de ses 
éditions conservées, il £aut aussi qu'il soit conséqueut avec 
lui-môme, et qu'il mette notre imprimeur en route à toutes 
les autres lacunes qui s'y rencontrent pendant sa longue 
carrière; savoir une seconde fois^ en 1490 pour trois ans, 
une troisième fois en 1494 pour deux ans» une quatrième 
fois en 1496 pour trois ans, une cinquième fois en 1504 
pour quatre ou cîuq ans; tandis qu'il lui épargnerait tous 
ces voyages, en le croyant sur parole quand il nous dit 
qu'il a appris son ^rt à Venise, 

Pour pous, qui n'avons point de système à bâtir comme 
Lambinet, nous nous expliquons cette grande lacune, et 
toutes les autres qui la suivent, de la manière la plus 
simple. Trois siècles et demi se sont écoulés depuis la 
glorieuse époque où notre Martens introduisit l'imprimerie, 
dans son pays; et, dans ces premiers ten^s de la multipli-* 
catijon des livres, il est tout naturel qu'on songeât davan- 
tage à s'en servir qu'à les conserver. Qu'y a*t-il donc de 
si étonnant dans la perte du plus grand nombre des 
éditions de Martens ? Nous disons du plu$ grand nombre, 
et nous en avons une preuve bien frappante, c'est que dans 
l'époque même, à laquelle Martens avait acquis une célé- 
brité européene, celle de son séjour définitif à Louvain, 
il y a des années dont il nous reste jusqu'à douze et qua- 
torze éditions différentes, tandis qu'il en est d'autres, 
comme 1526» dont nous avons à peine conservé quelques 
pages d'impression. Dans une de ses lettres (notice u."" 11 1) 
Martens nous apprend lui-même qu'il était alors le seul 



— 198 — 

impriniettr de Lonvain ; la rapidité avec laquelle se succë- 
dërent ses éditions en 4590 et en 1523 nous démontre que 
ses ateliers occupaient un nombreux personnel ; et de ce 
que nous ne possédons que peu de chose de ce qu'il a 
a produit pendant les deux années intermédiaires 1521 et 
1522, nous conclurions qu'il a laissé chômer ses typogra- 
phes pendant des mois entiers, apparemment pour voya- 
ger encore dans l'intervalle ? Il n'y a que Lambinet qui 
puisse admettre une pareille conséquence. La nôtre est» 
que, quoique nous connaissions encore près de deux cents 
éditions de Martens, il en a probablement existé au moins 
deux ou trois fois autant que l'édacité du temps a fait 
disparaître pour toujours (1). 

Il n'y a donc rien d'étonnant dans les lacunes que lais- 
sent ces éditions, et qui certainement n'en étaient pas 
pour les contemporains de Martens: nous devons plutôt 
nous étonner d'en avoir pu conserver encore un si grand 
nombre, surtout des premières. En effet, quand on pense 
à l'insouciance de la plupart des hommes relativement à 
ces anciens monuments de la typographie naissante ; quand 
on voit plusieurs des éditions qui nous sont parvenues, 
réduites à trois, à deux, et quelquefois à un seul exem- 
plaire ; quand on réfléchit que de ces mêmes éditions de 
Martens, que les bibliographes Belges et autres nous ont 
fait connaître, plusieurs se sont déjà éclipsées à jamais, 
et ne nous sont plus connues que par leur titre ; quand 



(1) Cesi surtout pour faire Toir & nos lecteurs combien nous deTons 
avoir perdu d^ éditions de fflartens, que nous avons dressé le tableau 
cbronologique de celles qui sulisistent encore aujourd'hui, et de celles 
dont on ne nous a conservé que les titres. Le lecteur aura remarqué le 
grand nombre d'années dont il nous reste à peine une édition. 

NotedeVidii9ur, 
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enfin Vùn considère que ce n'est que depuis environ un 
»ècle que quelques hommes instruits ont commencé à re- 
cueillir ce que les ravages du temps avaient laissé subsister 
des productions du premier âge de Timprimerie : ce qui 
étonne, ce n'est pas de trouver qu'un anneau de dix ans se 
soit détaché de la longue chaine de cinquante-sept années 
de productions typographiques; c'est plutôt de voir qu'il 
y ait encore moyen de réunir les débris de cette chaine et 
de les conserver à la postérité. 

Nous reviendrons encore à ces lacunes ; maintenant ré- 
sumons. Nous croyons avoir prouvé que Martens a fait son 
apprentissage à Venise, l.*" par sa souscription de 1474, 
qui assure qu'il apporte aux Flamands l'art qu'il a appris 
chez les Vénitiens ; ^.^ par celle de l'itinéraire de Mande- 
viUe qui dit que la forme de ses caractères est vénitienne ; 
3.® par la confrontation de ses premiers caractères semi- 
gothiques avec ceux des imprimeurs Vénitiens, d'où il 
résulte que la forme en est la même ; 4.'' par la facilité avec 
laquelle il parlait l'italien, et qu'il n'a pu acquérir qu'en 
séjournant en Italie avant de se fixer comme imprimeur 
dans son pays. 

Il nous reste à examiner la première question de Lam- 
binet (p. 3i5). 

« Martens est-il le premier imprimeur du XV.' siècle dans 
la Belgique? » Nous avons donné ci-dessus (p. 185) l'argu- 
ment péremptoire qui assure à Martens la priorité sur 
Jean de Westphalie, le seul concurrent que Lambinet lui 
oppose ; ainsi jusqu'à ce qu'il en présente d'autres pour 
disputer la palme à notre concitoyen, nous pouvons nous 
contenter d'afiirmer: «Oui, Martens est le premier im- 
primeur de son pays dans le XV." siècle. » 

Voyons les difiicultés qne Lambinet oppose à notre ar- 
gument, ce II n'est pas certain, dit-il (p. 314), que le Specu- 
. lum conversionis peceaiorum et YEneœ Silvii libelltts (notice 



— 400 — 

ti.* 1 et 2) soient sortis des presses de Martens. » Il en 
donne deux raisons: la première, que Marfens n*a pas' 
scellé ces éditions de son nom ; la seconde qu'elles ont été 
travaillées avec les caractères de Jean de Westphalie; et 
il conclut (p. 516) : « Dans les éditions douteuses, en pre- 
nant pour règle de notre jugement les souscriptions revêtues 
d'une date certaine, et scellées du nom ou de Técusson de 
l'imprimeur, nous accorderons à Jean de Westphalie, sur 
Martens, une priorité de six mois dans l'exécution de 
leurs ouvrages, puisque celui-ci n'a imprimé, avec l'indi- 
cation de son nom, que le 4.*' octobre 1474, et celui-là le 
6 mai de la même année. Les deux livrets qui ont paru 
à Âlost en 1473, avec les caractères de Jean de West- 
phalie, ne nous donnent pas même la probabilité que Mar- 
tens en soit le prototypographe. » 

Faisons observer en passant que dans l'édition du 6 mai 
1474 le nom de Thierry Martens figure à côté de celui de 
Jean de Westphalie; qu'il est par conséquent feux, que le 
premier n'ait imprimé avec Findication de son nom que le 
!.•' octobre suivant, et que si cette édition doit décider 
de la victoire, ils la partagent. 

Constatons ensuite, ce qui nous importe davatftage, qu'ici 
Lambinet, ayant besoin de prendre un instant « pour règle 
de son jugement les souscriptions revêtues d'une date 
certaine», admet positivement l'existence de deux éditions 
feites à Alost en 1473. Nous verrons bientôt qu'ailleurs, 
malgré la date des souscriptions, et le nombre d'exem- 
plaires conservés qui certifient cette date, il pousse l'ex- 
travagance jusqu'à la contester. 

Or s'il existe deux éditions imprimées à Alost en 1473, 
il est évident, qu'à l'imprimeur de ces deux éditions serait 
assurée la palme que nous disputons, s'il s'était nommé. 
II nous reste donc à démontrer que cet imprimeur ne 
saurait être autre que Thierry Martens, et voici nos preuves. 
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Cet imprimeur ne peut être que l'un des deux, qui le 6 làai 
de Tannée suivante ont publié en société à Alost le Liber 
fradicabilium, savoir Jean de Westphalie ou Thierry Mar* 
tens. Or ce n'est pas le premier, donc c'est l'autre* 

Pour que ce fût Jean de Westphalie, voici le roman que 
devrait broder Lambinet; « Un Allemand instruit dans l'art 
typographique, ayant appris que dans les Pays*bas cet art 
n'est encore cultivé par personne, prend la résolution 
de l'y introduire. Il choisit donc Louvain pour sa rési« 
dence, Louvain, la cité universitaire, l'asyle des sciences 
et des belles-lettres, le séjour de tous les savants du pays; 
mais au lieu d'y monter son atelier et de s'y faire con^^ 
naître par quelque ouvrage qui du premier abord l'y fixât 
pour toujours, tout-à-coup il change d'avis, il quitte la 
cité savante où son premier essai aurait assuré sa fortune 
et sa réputation, et, sans aucune raison qui puisse le dé- 
terminer, il se réfugie dans une petite ville de Flandre, 
connue seulement par son commerce de toiles et de hou-^ 
blon, et ne possédant d'autre instruction que celle que 
donnent quelques religieux dans leur couvent. Il y arrive 
inconnu en 1473; il pourvoit à sa subsistance on ne sait 
comment, il monte son atelier, fond des caractères, leur 
donne, non la forme allemande qu'il connait, mais la forme 
vénitienne qu'il ne connait pas, il imprime de petits opus- 
cules, et reste dans cet endroit ignoré jusqu'au 6 mai de 
l'année suivante. Un jeune homme qui y avait appris le latin 
chez les Guillelmites, et qui n'était jamais sorti de sa ville 
natale, fait sa connaissance, on ignore par quel hasard; il 
se l'attache, l'instruit dans son art, lui fait cadeau de ses 
caractères, et le perfectionne si bien, qu'au bout de quel- 
ques mois ce jeune homme imprime tout seul pour son 
propre compte. Alors enfin Jean de Westphalie, qui semble 
n'être venu à Alost que pour y former ce jeune inconnu, 
retourne à Louvain ; et à peine y est^il arrivé, qu'avec des 
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caractères peo différents de ceux qu'il avait employés à 
Alost, mais certainement différents, il publie pour son 
coup d'essai le 9 décembre de la même année un in-folio 
de 196 feuillets ou 98 feuilles d'impression ; c'est-à-dire 
qu'il ne lui Csiut que sept mois pour transporter son ate- 
lier» fondre des caractères neufs, et imprimer un volume, 
dont le tirage seul, à raison de trois feuilles par semaine, 
ce qui est beaucoup pour ces premiers temps, demandait 
tout juste trente-trois semaines, ou.au-delà de sept mois. 
Cependant le jeune ingrat qu'il a formé ne le voit pas 
plutôt parti, qu'il s'empresse, dans un opuscule daté du 
1/' octobre, d'annoncer au public, à ses concitoyens qui 
savent ce qui s'est passé, enfin à Jean de Westphalie lui- 
même, qu'il ne doit rien à ce prétendu maître, et que 
tout le monde sait fort bien qu'il a été apprendre son art 
à Venise en Italie: Venstum 9cUa -Flandrensibus affero.)^ 
Voila l'hypothèse remplie d'invraisemblances que Lambinet 
doit soutenir, pour faire croire que Jean de Westphalie 
a imprimé à Alost les deux éditions sans nom d'impri- 
meur de 1473. 

Au contraire, dans la supposition que Thierry Martens 
les a imprimées, tout s'explique sans difficulté. Martens, de 
retour d'un voyage que faisaient alors beaucoup de jeunes 
gens, Martens, jeune et inconnu dans le pays, mais initié 
aux secrets de l'art typographique, et désireux de l'exercer, 
devait commencer dans sa ville natale : c'est là seulement, 
au. soin de sa Ëimille et de ses amis, qu'il trouvait les res- 
sources pécuniaires qu'il lui fallait pour monter son ate- 
lier, fabriquer ses caractères, acheter son papier, enfin 
pour toutes les dépenses qu'exigeait un premier établis- 
sement également simple et modeste. Cet établissement 
formé, il publie, non de gros in-folio, mais de petits 
opuscules qui commencent à le &ire connaître. Cependant 
Jean de Westphalie, récemment arrivé à Louvain, et se 
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croyant seul dans le pays, est tout surpris à là vue du Spe^ 
eulum convenionii qui vient de paraître ; il se hâte d'aller 
s^aboucher avec son concurrent d'AIost. Martens, charmé 
de Toccasion de connaître les procédés allemands, lui &it 
un accueil digne de l'hospitalité flamande ; tous deux se 
communiquent leurs connaissances mutuelles; Martens per^ 
met à son hôte de se &ire connaître à son tour, et l'as- 
socie à son nom dans le Liber prœdicabilium ; enfin ils se 
quittent pleinement satis&its l'un de l'autre. Dans cette 
hypothèse, la seule raisonnable, la première visite de Jean 
de Westphalie à Martens doit avoir eu lieu en 1473, immé- 
diatement après la publication du premier ouvrage de ce 
dernier; car alors l'imprimeur allemand a eu tout le 
temps de fondre à son aise ses caractères sefon la forme 
vénitienne, et d'imprimer à Louvain les 98 feuilles de son 
Petrus de Creseentiis pour le mois de décembre ivl74, tout 
en revenant passer quelque temps à Alost pour y prendre 
une part quelconque à llmpression dn lAber prœdicabilium. 
Mais cessons de raisonner sur des hypothèses; raison- 
nons sur des &its certains et avérés. Pour prouver que les 
deux éditions d'Alost i475 appartiennent à Thierry Mar- 
tens, quoiqu'il n'y ait pas mis son nom, nous pouvons nous 
contenter de mettre sous les yeux de Lambinet un troisième 
opuscule, imprimé dans la même ville, et dans lequel il 
s'est nommé ; savoir le n.* 4 de notre notice, dont voici la 
souscription : Ex Àlosto Flandrie octobris xxviii. Theodorico 
Mertens impressare peractum. Ici l'année n'est pas exprimée; 
mais la conformité pariàite des caractères, du format, du 
papier, de tout le mode d'impression, nous donne la cer- 
titude que l'édition est du même temps que les deux 
autres; le seul doute qu'il soit permis de soulever, c'est 
de savoir si elle est d'octobre 4473 ou du même mois de 
Tannée suivante. Or le 1." octobre 1474 constate un chan- 
|;ement essentiel dans le mode d'impression de Martens, 
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savoir la diminution d'environ un demi-|>once dans la 
longueur des lignes» ou dans la largeur du format (notice 
n*'' 6) ; et Lambinet ne saurait être assez déraisonnable 
pour prétendre que, dans ses premiers essais» Martens ait 
pu employer deux formats différents dans l'espace d'un 
même mois. Donc il est démontré pour nous que ce troi- 
sième opuscule de Martens n'^t pas de 1474^ mais de 
i473y et par conséquent que les deux auk'esy imprimés à 
Alost la même année et sortis des mêmes presses^ apparu 
tiennent également à notre concitoyen* 

Nous trouvons une troisième preuve de cette vérité dans 
l'assertion de Martens, qu'il a appris son art à Venise, et 
donné à ses caractères la forme vénitienne. C'est parce qu'il 
sentait toute la force de cette preuve» que Lambinet a &it 
tant d'efforts pour démentir l'apprentissage de Martens 
à Venise. En effet, il s'en suit évidemment» que ce n'est 
pas Jean de Westphalie qui l'a initié à l'art typographi- 
que, qui Ta déterminé à se faire imprimeur, qui a conduit 
ses premiers essais; et par conséquent que les éditions de 
1473, datées d'Âlost^sont l'œuvre, non de l'étra^er établi 
à Louvain, mais de l'Alostois» 

Que dirons-nous maintenant des amplifications de Lam-* 
binet sur l'omission du nom de Martens dans ces deuit 
éditions ? «c Est-41 à présumer» s'écrie-t-il (p« 314), qu'à 
l'époque de l'invention d'un art si merveilleux, Martens 
eût eu la modestie de ne pas sceller de sou nom deux 
ouvrages très-bien exécutés, qui lui assuraient la gloire 
de l'établissement de l'imprimerie dans la Belgique ? » 
Ce sont là des réflexions qu'on ne fait d'ordinaire qu'a- 
près coup, et qui n'entrent pas de prime abord dans une 
jeune tête. D'ailleurs si l'imprimeur de ces ouvrages n'est 
pas Martens, c'est donc Jean de Westphalie, et nous nous 
écrierons à nott*e tour avec Lambiitet : « Est-il à présumer 
que Jean de Wedplwiie eut eu la modestie etc. » Et nous 
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ie dirions aTec d'autant plus de raison, que, selon le té^ 
. moignagede Lambinet (p. 355), toutes les éditions feites 
avec les caractères de Jean de Westphalie, et non scellées 
de son nom, sont ToeuTre de ses associés ou de ses héri« 
tiers, et par conséquent qu'il n'en a publié lui-même 
aucune sans la signer, tandis que Martens est reconnu pour 
avoir été toujours assez négligent à signer les siennes. 

Nons ne croyons point devoir revenir sur ce que nous 
avons dit plus haut de la différence que Lambinet lui-4néme 
a remarquée entre les caractères de Jean de Westphalie 
et ceux de notre compatriote ; ni nous arrêter à réfuter 
son dilemme (p. 514), savoir, ou que Martens a fondu suc* 
cessivement des caractères pour Jean de Westphalie, pour 
Gérard Leeu, et pour son propre usage, ou qu'il a tiré 
tous les siens des fonderies ; dilemme absurde, puisque 
aucune des deux propositions qu'il renferme n'est ni vraie 
ni vraisemblable, et que Martens était bien le fondeur de 
ses propres caractères, mais non de ceux des autres 
(notice, n.^ 25). 

Voici enfin une deniière objection de Lambinet, mais 
par trop puérile pour être réfiitée sérieusement : « Dans 
toute société de commerce et d'art, dit-il (p. 315) en rai-^ 
sonnant sur la souscription du Liher prœdicabilium, la 
maison ou la compagnie prend la raison du fondateur ou 
du chef, et jamais celle de l'associé. » Le jeune Martens 
n'a sans doute pas songé, qu'en imprimant cette sous- 
cription, il signait Jean de Westphalie et compagnie, au lieu 
de Martens et compagnie qu'il aurait dû mettre pour con- 
tenter, trois siècles plus tard, un critique nommé Lambinet; 
mais recevant chez lui un hôte probablement bien plus 
avancé en âge, il lui a iait les honneurs de son impri- 
merie avec toute la simplicité qui distingua toujours les 
bons Flamands* (Voyez la l.** partie, p. 21.) 

Jusqu'ici Lambinet a lui-même affirmé que les deuï 
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édilioiis qui partent la date d'Alost 1473 ont réellement 
été imprimées à Alost en i473. Maintenant nous allons 
Tentendre affirmer le contraire ; car les contradictions ne 
Tarrétent point, ponrYu qu-elles soient à Tavantage de 
son imprimeur fovorib Cest à propos du Tondaluè Visioen, 
prétendâment imprimé par Matthys Van der Goes à An- 
vers en 147^9 et dont nous avons déjà fait mention dans 
la première partie (page 17), que Lambinet, après avoir 
dédaré subreptice la date de cette édition, ajoute (p. 
406) : ff II y a une interruption de dix ans dans la main- 
d'œuvre de cet artiste, depuis 1472 jusqu^à 1482. Je crois 
donc que Mathias G^es, jaloux d'acquérir dans son pays 
les honneurs de la typographie, aura imprimé avec la date 
de 1473, un livret in-4.'' de trente-deux pages, quMl aura 
tiré à peu d'exemplaires, et qu'il aura laissé reposer dans 
son magasin, afin de faire préjuger après sa mort sa prio- 
rité sur les autres imprimeurs ses contemporains. Je sup^ 
pose la même ruse dans les éditions de Martens et Alost en 
1473. » Ainsi voilà Van der Goes traduit par Lambinet 
devant la postérité comme un impudent Ëiussaire, et cela 
uniquement pour faire passer contre Martens une insinua- 
tion perfide, qu'arrêté par l'évidence il n'avait pas osé 
lancer dans son article consacré à notre typographe. 

Nons n'avons pas à nous occuper de l'imprimeur Anver- 
jBois; rappelons toutefois en passant ce que nous avons 
dit p. 17, qu'il n'existe de ce Tondàlus visioen qu'un seul 
exemplaire, que cet exemplaire a été possédé par un autre 
imprimeur Anversois, et que la date a pu avoir été ajoutée 
après coup par une main habile; que, sans recourir à 
cette supposition, l'omission d'un X peut avoir été le iait 
involontaire de Van der Goes ou de ses gens, comme il 
l'a été de Martens ou des siens dans son édition grecque 
d'Aristote, n.^ 149 de notre notice ; ajoutons qu'il n'est 
nullement chrétien de prêter gratuitement des fourberies 
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et des mëcbancetës à son prochain, surtout pour en Ëiirê 
passer d'autres; et que, quand même les explications 
innocentes que nous venons de donner du fait de Yan der. 
Goes ne seraient pas les véritables, encore ne devrait-on 
pas le supposer assez niaisement fourbe, pour qu'il pût 
croire^ qu'à l'aide de quelques pages antidatées et aban- 
données dans un coin de son magasin, il se ferait passer,, 
aux yeux de ses contemporains et de la postérité, pour 
un imprimeur plus ancien de dix ans qu'il n'était en effet. 
Si une pareille supposition est invraisemblable dans le 
cas de Yan der Goes, il &ut avouer, qu'appliquée aux 
éditions de Martens elle est encore bien plus extravagante. 
Ici il ne s'agit plus d'un seul exemplaire ni d'une seule édi^ 
tion, que Martens aurait imprimée avec une fausse date dans, 
le dessein d'en imposer à stm siècle et à la postérité ; mais 
bien de six éditions différentes, imprimées avec des carac- 
tères dont il n'a été fait aucun autre usage, conservées 
dans diverses bibliothèques, à plusieurs exemplaires, de 
manière à rendre impossible l'altération de la date de la 
part des possesseurs, et publiées avec la date tantôt en 
chiffres romains, tantôt en toutes lettres, pendant deux, 
années consécutives; car enfin si la date de 1473 est fausse,, 
il faut bien que celle de 1474 le soit aussi, puisque ca- 
ractère, format, papier, mode d'impression, tout y est à 
peu près identique. A part la fourberie réfléchie de pareils 
procédés, indignes d'un homme d'honneur, et contre les«. 
quels protestent hautement la franchise et la bonhomie du. 
caractère de Martens qui se dépeint si bien dans ses lettres,, 
ses liaisons intimes avec les premiers génies de son siècle, 
et toutes les circonstances connues de sa vie; à part la 
stupidité qu'il y aurait eu chez lui à croire qu'une telle super- 
cherie, ne serait pas découverte, stupidité qui contraste 
étrangement avec les talents et le savoir de notre compa- 
triote : l'impossibilité nous en parait évidemment démontrée 
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fâr le nombre d'ëditions et d'exemplaires, quMI aurait 
Ma répandre, sans que personne n'aperçât les fausses 
dates et ne les fit connaître. Lambinet Ini-méme a compris 
l'absurdité de sa calomnie, lorsque dans son article de 
Martens, où il prétend ex professa lui enlever le premier 
rang qu'il occupe, il s'est contenté de faire nattre sur ses 
éditions de 1473 des doutes et des incertitudes, relative- 
ment non à la date, mais à l'imprimeur, et s'est bien 
gardé d'insinuer ce qu'il ose aflkmer enfin cent pages plus 
loin. D'ailleurs, pour réfuter encore Lambinet par LÂm- 
binet, ce critique n'a pas le moindre doute que le Liber 
prœdkabUium n'ait été publié par Jean de Westphalie et 
Thierry Martens en 1474 ; il faut donc nécessairement qu'il 
admette aussi la date de l'année précédente, ou qu'il nous 
dise en quoi consiste la différence. 

Mais, dit Lambinet {L c): «U y a une interruption de dix 
ans dans la main-d'œuvre de Yan der Goes, depuis 14T2 
jusqu'à 1483. > Nous avons nou»-méme argumenté de cette 
lacune (p. 17) contre l'authenticité de son exemplaire de 
1473 ; mais cet argument n'a plus la même valeur lorsqu'il 
s'agit de la lacune de Martens, lacune précédée de quatre 
années de publications typographiques, bien loin d'être 
démontrée comme celle de Yan dep Ooes, et au contraire 
plus qu'incertaine; lacune enfin qui, lors même que nous 
l'admettrions, pourrait encore être expliquée par des cir* 
constances particulières, sans qu'il fût besoin de supposer, 
que les éditions qui la précèdent seraient antidatées. 

Quoique la quantité des impressions et la grosseur des 
volumes ne soient pour rien dans la question qui nous 
occupe, puisqu'il ne s'agit point de rechercher qui a im- 
primé le plus, mais qui a imprimé le premier; Lambinet 
ne laisse pas d'y attacher la plus grande importance. Dans 
Fénumération des titres de Jean de Westphalie à la pri- 
mauté (p. 367), il ûisiste principalement sur l'évidence 
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d'environ cent vingt éditions, snr leur iœporlanoe, leur 
volume; tandis que les défenseurs de fliartens, dit-il (p. 
984), « n*ont encore pu signaler que vingt-quatre éditions 
du XY/ siècle. » Nous admettons, qu'en coDiparaison du 
petit nombre de volumes de ce siècle qui nous restent de 
Martens, on a conservé une quantité incomparablement 
plus grande de pages d'impression sorties des presses de 
Jean de Westpbâlie ; nous voulons même admettre qu'<»i 
effet à cette époque ce dernier a imprimé beaucoup plus 
que notre compatriote; quoique dans d'autres endroits 
(p. 244 et p. 2^) Lambinet retranche au moins cinquante 
éditions des cent vingt de son protégé, en réduisant celles- 
ci d'abord à 45 avec date et 52 sans date, et en attribuant 
ensuite plus de la mcMtié de ces 52 dernières, non à Jean de 
Westphalie, mais à ses associés et à ses héritiers; tandis que 
d'un autre côté notre notice des éditions de liartens en 
présente trente-six du XY/ siède au lieu de vingt-quatre^ 
et que nous eussions pu en augmenter considérablement 
le nombre, si nous avions voulu écouter les insinuations 
de Lambinet (p. 255), et attribuer à Martens toutes celles 
qu'il prétend avoir été Ciites avec les caractères de Jean de 
Westphalie, de son vivant par ses associés, et après sa 
mort par ses héritiers* 

Quand même nous ne pourrions donner aucune raison 
de rinfériorité de Martens sur son compétiteur en ce qui 
regarde le nombre des éditions pubMées pendant la vie de 
ce dernier, cette infériorité n'influerait en rien sur la ques- 
tion posée par Lambinet, et qui consiste uniquement à 
savoir si l'on doit placer l'année 1475 avant la fin de 1474* 
Cependant la gloire de notre concitoyen exige, que nous 
exposions ici trois circonstances, qui expliquent fort bien 
«eomment il se fait que de nos jours une collection de 
Martens occupe dans une bibliothèque beaucoup moins 
de place qu'une ccrittection de Jean de Westphalie* 

27 
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Après kl mort de Charles-ie^TéaiëffMre , arrivée le 6 
janvier 1477, les troubles qui agitèvent incessammwt les 
Provinces Belges et surtout la Flandre, jusque vers la fia 
du XY/ siècle, n'étaient guère fiworables aux progrès de 
Pimprimerie. « Les Gantois, disent les historiens, avaient 
repris toute leur audaee ; Bruges, Mons, Anvers et Bru- 
xelles étaient agitées par des émeutes qui anéantissaient le 
pouvoir des magistrats (i). » Il est donc possible qu'à cette 
•époque, taudis que Jean de Westphalie faisait paisiblement 
•rouler ses presses à Louvain, la seule ville peut-^étre, que 
sa position, ses privilèges, ses études universitaires missent 
it Fabri des commotions politiques, celles de Martes, si- 
tuées, soit à Anvers, soit dans la partie la plus agitée de 
la Flandre, à Alost, se soient ressenties des malheureuses 
divisions qui déchiraient sa patrie. 

Cependant, quand même Martens,.au milieu du.4umulte 
qui Tenvironnait, aurait continué l'exercice de sa profes- 
sion aussi paisiblement que son «collègue de Louvain, en- 
core devrait-U lui être inférieur aujourd-hui sous le rap*^ 
port des éditions conservées ; et en voici la raison. D'après 
ce qui nous reste de l'un et de l'autre, Jean de Westphalie 
imprimait à Louvain principalement des in-folio, destinés 
de leur nature à passer à la postérité : on les lisait, on les 
étudiait, mais on ne les transportait guère, et partant on 
ne les usait pas. Au bout de quelque temps, on les aban- 
donnait pour d'autres plus modernes, et désormais ils ne 
-servaient plus qu'à garnir les rayons des bibliothèques, et 
à y être parfois-eonsultés. Esl-il étonnant dès lors qu'ils 
aient fecilement résisté à l'injure du temps? Martens, au 
contraire, s'était proposé un tout autre but, celui de se 



(t) Voyez rUbtoîre de la Bd^que par H. G. Hoke, T, 3^ p. 65. JÛii. 
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renâfe prlaci^lement utile à ses conlemporains par rirn*. 
presfiioii de Uvres portatifs et d'un usage joarnaUer, tçls 
qae les classiques et les livres de piété. En effet, la plupairt 
de ses éditions, même au temps de sa plus grande proa- 
périté, sont da petits m-À.'* et in-8.% ressemblant aux 
in-8.* et aux in-i8 de nos jours; et il n'a que rarement 
déTié de cette règle, qu'il s'était tiacée luinnéme,. comme 
il nous l'apprend dans plusieurs de ses lettres: « Je sais, 
dit-il (notice n/* 97), que les gros volumes coûtent cher, 
et qu'il n'est pas aisé de' les porter avec soi ; je veux obvier 
à cet inccmvénient. » Et ailleurs (n.""! 26) : Je donne une 
édition compacte,, afin que les étudiants puissent la porter 
avec eux à la promenade etc. » Et dans une troisième 
lettre (n.*" iOI) il dit aux étudiants: «Vous achèterez de 
préférence mes éditions, si, dans les achats que vous faites, 
vous vous attachez plutôt au mérite et à la correction des 
ouvrages, qu'à la grandeur des volumes. » Or il est inutile 
de &ire observer à nos lecteurs, que les exemplaires d'un 
grand nombre d'éditions de pareils livres peuvent avoir 
été usés et détruits jusqu'au dernier, même du vivant de 
l'imprimeur; tandis que les in-folio de son collègue res- 
taient encore intacts sur les pupitres des étudiants, ou 
dans les biUiothèques des érudits. L'ouvrage in-folio 
d'Adrien vi, publié deux fois par Martens, est aujourd'hui 
de toutes ses éditions la plus commune, celle dont on ren- 
contre le plus d'exemplaires et au plus bas prix ; et au con- 
traire, de toutes ses éditions en flamand, qui, surtout 
pendant son séjour à Anvers, doivent avoir été très^nom- 
breuses, nous n'avons conservé qu'un exemplaire unique 
d'un seul opuscule de dix feuillets (n."» 41). 

Il nous reste à exposer une dernière circonstance, qui 
très-probablement nous a privés d'un bien grand nombre 
d'éditions de notre concitoyen. Nous avons dit au com- 
mencement de la première partie, que, quelques années 



ataiit M oiort, Martens s'était retiré éuH le covrei^ des 
CnHlelBrites de sa ville natale* et qu'il leur avait légué sa 
bibliothèque, le dépôt de ses édteions, ses ateliers, et tous 
ses lûens. Il est plus que probable que, dans sa bibliothè* 
que, il possédait au moins un exemplaire de chacune de 
ses éditions ; et il n'est pas à douter que les GuiUelmites, 
religieux instruits et qui se sont montrés d'ailleurs si r&« 
connaissants envers leur bien&iteur, n'aient conservé ce 
précieux trésor avec le plus grand soin. Nous aurions dono 
pu nous-mêmes puiser dans une source si féconde, si les 
malheureuses guerres civiles, qui durant presque tout le 
seizième ^ècle dévastèrent la Belgique, ne nous eussent 
privés pour toujours de tout ce que renfermait cette im^ 
mense bibliothèque, qui fat entièrement livrée aux flann 
mes au milieu du marché d'Âlost, comme nous l'avons 
déjà dit plus haut (p. 51). 

Nons apprenons ce fait d'un ancien prieur de oe même 
eouvent, le Père Sylvius, dont nous avons d^à &it men- 
tion {p. 9). Voici comment il le rapporte dans son manns-^ 
crit De origine ordims GuUiehnOartim etc. (i)i Jn hoa 
fnonasterio (il parle du couvent d'Alost) oUm fhruU venenp- 
bilis vir frater Joannes Grapheus, tempare videlieei Eraami 
Roterodami, qui in lingtM grœca et kebraica fuit expertisH^ 
mue, et iUo tempore famosiêsimus ; sed tempore MU omnia 
que scripta (proh dolor !) suni Àlœti in foro cum toéa BMùh 
theea Vuleaino tradita ad cemburendum, et manaeterium 
ipeum partim ab hêeretids urbem invadentibus^ partim ab 
ipsie ineolis CMtrum ibi eonstruentibuê penitus destnu^um 
et spoliatum fuit. » 



(l) Ce manuscrit, que possédait M. De Gand, a disparu de sa biblio- 
thèque, peu de temps après sa mort, et avant qu'on en eût dressé le 
catalogue. Nous ignorons ce qu^il est devenu. Note d$ féditeitt^ 
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Sylfint ne nom dôme pas ici Tannëe de ce maHieureux 
é^enemewif mais en nous apprenant que c'étsut dn temps 
cpie les hérétiques envahissaient la ville, il nous désigne 
Tannée 15621, pendant laquelle ils se sont efiectivement 
rendus maîtres d'Alost le 22 avril. 

On a conservé la relation originale que les insurgés 
donnèrent eux-mêmes de cette prise et quUls firent im* 
primer la même année (I). Ils n'y disent rien de particu- 
lier sur la perte de la bibliothèque des Ouillelmites ; mais 
nous y trouvons que c'est par leur couvent, situé au rem- 
part près de la porte de la rue du pont ou de Bruxelles, 
qu'ils pénétrèrent par surprise dans la ville ; que les Alos- 
lois se défendirent longtemps, et qu'après qu'ils eurent mis 
bas les armes, les vainqueurs continuèrent à massacrer 
impitoyablement tous ceux qu'ils rencontrèrent dans les 
rues ; qu'enfin lorsqu'ils eurent mis partout bonne garde, 
ils commencèrent à se réjouir du butin : <r Ons volck, y 
est*il-dit, na dat hem niemant meer en openbaerde, ende na 
iai allé taehen edd besarcht tcaeren, ende aiomme goede 
wachie gestelt, hebbm beginnen den buytinck te gauderen, 
kvende seer gkenaddyck mei de bargerye sonder groote bloed^ 
et&rHngen etc. 

Voici ce que dit encore à ce sujet, p. 192, un petit ou^* 
vrage intitulé: Opkomst der Nederlandsche Beroerten. Ceulen 
1649, in-12. « Ànno 1582, den 22 April hebben ey (de Geueen) 
de Stadt van Aelit met leederen by nacht becUnnmen, een 
brugghe over de gracht geworpen, ende àhoo de fUbetee ot>er- 
toeldight ende geplondert. Daer waren van de omleggendf 



(1) Cette relation, qui se trouvait dans la bibliothèque de Heert, a été 
reproduite dans le feuilleton du premier numéro du journal hebdoma* 
daire: Algemecn Nieuws-en Aeukondigingsblad van Aelst, 4 october 
1840. . 



D^rpen et^plaeUen mi veertigh Prie$tir» binm» g^iducht, 
die $nee8Und9el aUegader gh^pynight, mde deerlgk v§rmoo9'<U 

Ainsi les troubles de la Flandre à la fin du XV/ sièole, 
le genre d'impressions auquel s'était attaché nartens» la 
perte totsde de sa belle bibliothèque, tout concourt à 
expliquer les lacunes qu'offrent aujourd'hui ses éditions. 

Et cependant c'est d'une de ces lacunes que s'est sur- 
tout prévalu Lambinet pour lui disputer le titre, que les bi- 
bliographes lui avaient unanimement décerné, de premier 
imprimeur des dix-sept Provinces ! Et pour le lui ravir à 
l'aide de cette lacune, il n'a pas reculé devant les plus 
absurdes hypothèses. Oh ! qu'il avait raison de nous dire, 
p. 404: ff Tel est le faible des auteurs systématiques. 
Aveuglés par le préjugé national, ou infatués de la gloire 
d'annoncer de nouvelles découvertes, ils jugent du tout par 
une seule de ses parties. Marchant sans cesse sur une 
même ligne et dans une même direction, ils veulent ramener 
chaque fait à leur point de vue particulier; ils cessent 
de voir les objets tels qu'ils sont dans leur nature; ils 
finissent par embarrasser la science ou l'art du poids étran- 
ger de leurs idées gigantesques, et par donner de la vogue 
à la fumée ! j» 

Nous bornons ici ce que nous avions à dire sur les édi- 
tions de Martens, et nous croyons avoir bien prouvé la 
futilité du système erroné et hypothétique de Lambinet, et 
démontré que c'est Martens qui a l'honneur d'avoir le 
premier introduit l'imprimerie dans les Pays-bas. 

Nous terminons notre tache de critique et de biographe 
par une parole mémorable d'un ami de Martens, de Bar- 
ïandus, qui a écrit de lui (1), qu'il a rendu sa ville natale à 



(1) Marchand cite : Apud Wolfii Monumenta typographe T. 3. p. S31. 
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jamais célèbre par la multitude et la supériorité de ses édi^ 
tions dans tout genre: Alosti nohen ad posteros nobilb 

REDDIDIT TOT EXGUSIS IN OMNI PROPE DISGIPLmARUM GENERE 
PULCHERRIMIS LIBRIS THEODORIGUS ÂLOSTENSIS TYPOGRÂPHUS. 

Puisse la ville d'AIost à son tour, aidée du Gouverne» 
ment et de la Province, perpétuer le souvenir de son 
illustre concitoyen, en érigeant une statue en bronze au 
Père de rimprimerie Grecque, à l'Aide des Pays-bas. 

En attendant que ce projet se réalise, nous lui élevons 
ce monument littéraire, comme une marque bien iaible 
de notre gratitude envers celui qui par son art répandit 
des torrents de lumière sur notre belle patrie. 



DES HOHMES NÉS A ALOST 

QUI SE SONT MSTINGUéS 

AUSSI BIEN BANS LA PBltOSOPHIE, L*HISTOIRB ET LA POLITIQOE, QUE DANS 

LES SCIENCES ET LES ARTS. 

QUINZIÈME SIÈCLE. 



1. Laurent Muysgheselle. 

Chanoine et Doyen du Chapitre d'Haeltert, qni fnt plus 
tard transféré à Alost. Le désir de mener une vie plus par- 
&ite lui fit embrasser Tordre des Chartreux ; U entra dans 
le couvent d'Hérinnes près d'Enghien, dont il devint en- 
suite Prieur, et où il vécut encore environ quarante ans. 
II fut aussi directeur spirituel de Marguerite d'York, femme 
de Charles-le-Téméraire, et mourut en odeur de sainteté 
le 3 décembre 1477, jour auquel on en fait mémoire parmi 
les bienheureux de Tordre. U a laissé quelques ouvrages 
de dévotion. (Foppens, T. 2.) 

S. Pierre a Rivo. 

Docteur en Théologie. Né à Alost, selon Sanderus, il 
occupa d'abord à Louvain la chaire de philosophie. Une 
dispute assez vive avec plusieurs membres de l'université,' 
au sujet des vérités contingentes futures, ayant empêché 
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son admission au grade de Docteur en Théologie, il se 
rendit à Rome, se soumit humblement aux décisions du 
Siège Apostoliifae, fut enflir i^çu DojleAf i Louvain en 
4476, et occupa* une chaire dans la faculté de Théologie 
de cette ville pendant vingt-quatre ans. Il y était en même 
temps curé de la collégiale de S/ Pierre, et chanoine de 
la Métropole de Malines» U mourut en 1499. On a de lui: 
De anno, die et feria Dominicœ Passianis et Resurrectianit 
libri m. Lov. 1492, in-fol. typis Joannia de Westpkalia, et 
plusieurs autres écrits. (Foppens, T. 2.) 

3. Barthélemi Goecke. 

^inventeur du carillon commença ses études en Italie, 
et y renonça bientôt pour devenir mécanicien. Après avoir 
acquis à Rome une grande habileté dans son art, il revint 
s'établir dans sa ville natale comme fondeur de cloches et 
£gibricant d'instruments de musique. Ce fut en 1468 qu'il 
y fit entendre pour la première foi^^ejen ^ carillon, que 
j^ientàt après louteft les villes de la Be/gique voulurent 
posséder, U mo^at. e^ 1$Q7 à Tàge de soixante-dix. ans. 



SEIZIÈME SIÈCLE. 



4. Corneille, Grapsjbus^ 



Savant, appelé aussi Scrifhnius, mais dont le nom propre 
6$t Schryver. l\ naquit en 14S2) •obtint à Anvers Iç droit ^e 
bourgeoisie^ fut nqmn^é secrëtaii^e de cette ville, et mourut 
4aQS Vexerciçç^ fie ses fonctions le i9 décembre 1558- 
S'4tant laissé entratner dans les erreurs du luthéranisme* 
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il en fit nne rétractatioii publique le 6 mai 1522. Poète» 
historien, orateur» musicien^ il excellait aussi dans la con- 
naissance des langues. On voîtson épitaphe, et celle de sa 
femme Adrienne Philips, vis-à-vis de Fautel de S.* Ghsisto- 
phe dans la cathédrale d'Anvers. Martens a publié de lt)i 
deux opuscules/ que nous avons cités aux n.? 67 et 177. 
Foppens et Paquot donnent la liste de. ses œuvres, qui 
serait trop longue à mentionner ici. 

5. Jean Graphjsus. 

Frère de Corneille, imprimeur à Anvers, et éditeur des 
œuvres de son frère, jusqu'à Tan 1545, qu'il se retira au 
couvent des Guillelmites d'Alost, et s'y fit religieu:^. Syl- 
vius, dans son manuscrit, cité p. 9, fait Téloge de ses ta^ 
lents et de ses connaissances: il était particulièrement versé 
dans les langues grecque et hébraïque. Il laissa plusieurs 
manuscrits qui périrent daiis Hùcendie delà bibliothèque 
de son couvent en 1582. 

6. Cypriem GoBNEiLtB Graphjsus. 

Autre frère de Corneille, et auteur de différentes pièces 
de poésie, pttbliées à Paris chez Josse Badius, savoir: des 
églogues sacrées, une vie de S.* GutBaome, et des vies 
d'illustres cootemporains. Foppens doute si ce Grapheus 
n'est pas le même que Corneille. 

7. Pierre De BussGHBRE. 

Dit aussi S^vius. Ne en 1496-, il fut iastitntenr et poète 
à Bruges, et y mourut le 26 juin lëa5. II a laissé un ou- 
vrage sur l'art de versifier, intitulé Siiohologia, ÀnÊv, 1550, 
in-8." (Foppens, T. 2.) 
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8. Guillaume Yan Brantbghem. 

Chartreux, fils de Jean, bailli et receveur de la baronnîe 
de Borsele dans Tile de Sud-Beveland. Né vers ja fin du 
XV.' siècle, il entra dans la Chartreuse de Kîel près d'An- 
vers, qui fut transférée à Lierre en 1545, et mourut quel- 
ques années après cette translation. Il nous reste de lui un 
t)UYrage intitulé : Een gheestelyc Boomgaert van dye oude 
ende nituwe vruchte der Bruyt Christù... door WiUem van 
Branteghem van Aelst, satroys. Antw, Wilkm Vorsterman, 
4535, in-12A (Paquot, T. 7.) 

9. Pierre Coeckb. 

Architecte, peintre et graveur, né le H août 1503. Il 
étudia la peinture à Bruxelles sous Bernard van Orley, 
disciple de Raphaël, puis à Rome. Plus tard il fit le voyage 
de Constantinople dans le dessein d'y diriger une manu- 
/acture de tapisserie pour compte des Van der Moeyens 
de Bruxelles, et n'en rapporta que sept estampes en bois, 
œuvre de génie et résultat de ses observations sur les 
mœurs et usages des Turcs. Il se fixa alors à Anvers, où il 
fit quantité de tableaux, et publia en flamand et en partie 
en français les œuvres de Vitruve et de Sébastien Serlio 
sur l'architecture et la géométrie, qull avait apportées 
d'Italie. Enfin, nommé peintre et architecte de Tempereur 
Charles-<Quint, il ne jouit pas longtemps de ces honneurs: 
une mort prématurée l'enleva à Bruxelles, à l'âge de 48 
ans, le 16 décembre 1550. On lit sur son épitapfae, dans 
l'église de S.* Géry : Ingénia, arte, industria, incomparabilù 
Il eut pour gendre et pour élève le célèbre Pierre Breughel, 
qu'on a surnommé le vieux, pour le distinguer de ses deux 
fils, Jean et Pierre. Il laissa aussi un fils naturel, dit Paul 
van Aelst, qui. réussit surtout à peindre des bouquets de 
fleurs, et à copier les originaux de Jean de Maubeuge. 
(Paquot, T- 12.) 
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10. Gérard Guelsbrougk. 

Cinquantième prélat de la célèbre abbaye de S.* Pierre 
à Gand. Il la gouverna pendant 38 ans avec beaucoup de 
sagesse, la rebâtit presqu'en entier, et Tembellit considé- 
rablement. Il mourut après une vie édifiante et laborieuse, 
le 16 août 1555. {Sanderi Flandria ilbéstr.) 

11. Pierre Van Den Hende. 

Licencié en Théologie et curé de la seconde portion de 
Téglise de S.** Walburge à Audenarde, né au commence* 
ment du 16.' siècle. Il dirigeait son troupeau avec zèle, et 
l'édifiait par une vie toute exemplaire, lorsqu'on 1572 les 
sectaires, s'étant emparés d*Audenarde, le firent garrotter 
et jeter dans l'Escaut avec plusieurs autres prêtres. Leur 
bienheureuse mort arriva le 4 octobre; ils sont enterrés 
dans l'église de S.*' Walburge devant le maltre-autel. (Ro- 
byn, Historié der ketterye binnen Audenarde etc.) 

12. Barthélemi Battus. 

Savant, né vers 1515. Il eut le malheur d'embrasser le 
luthéranisme, et subit une détention de neuf mois. Ensuite 
il alla s'établir vers l'an 1546 avec sa femme et ses neuf 
enfants, d'abord à Gand, où il resta dix ans en repos, puis 
à Rostock en Allemagne, où il mourut le 24 janvier 1558. 
On a de lui un traité sur les devoirs réciproques des pa- 
rents et des enfants, intitulé : De ceconomia christiana libri 
duo, Antverpiœ 1558, typis Gerardi Spelmanni in-8.*. (Pa- 
quot, T. 12.) 

13. Arnould Meerman. 

Franciscain, nommé aussi Meersman. Il remplit succes- 
sivement dans son ordre les fonctions de provincial, de 



définiteur et de lecteur, et se distingua par un grand nom- 
bre d'écrits pour la défense de la foi et des rites de FÉglise. 
La peste Fenleva à Louvain le 3 septembre 1578. On peut 
Yoir dans Foppens et dans Paquot la liste complète de ses 
ouvrages de controverse» imprimés à Anvers et à Louvain. 

14. Nicolas Stopius. 

Poète et historien, souvent cité par Guicciardin. Il vécut 
à Venise et y mourut en 1568. Il a laissé des poésies, parmi 
lesquelles on Démarque : Panœgyricus de laudibiu D. Joannœ 
Arragonia. Fl^rentiœ 1555. (Foppens, T. 2.) 

15. Jean Goster. 

Licencié en théologie et curé à Audenarde, où il mourut 
à la fleur de Fâge le 11 juin 1580. 11 avait été à Louvain le 
condisciple et Tami de Guillaume Estius. II a publié : InsU- 
tutio de exitu Mgypti, et fuga Babylonis. Duaci aptUL Joan* 
Bogardum 1580. (Foppens, T. 2.) 

16. Alexandre Grapu^us. 

Poète et secrétaire d'Anvers après son père Corneille 
(n.*" 4), mais né comme lui à Alost. Il fut étroitement lié 
avec Louis Guicciardin et Abraham Ortelins. Il est probable 
que sa mort arriva avant Tan 1585, que le secrétariat d'An- 
vers fut confié à Jean Bochius, après la réduction de cette 
ville par le prince de Parme. On a de lui : Akœandti Gror 
phcei in orbis terrarum eivitates coUog^iutn, imprimé à 
Cologne en 1572 en tête des Civitates orbis terrarum de 
Georges Bruin ; et tm§esdiœ x\x. CoUmiœ 1540, trois voiu*- 
mes in-4.*. (Foppens, T. 1.) 



17. FaANÇQis Dralantius. 

Docteur en théologie à Louvain et président de la péda- 
gogie .dii Parc', holnnie d'une grande érudition et d'une vie 
exemplaire. Sanderus en fait mention parmi les écrivains 
du XVI.' siècle. 

4Ç. François Schoctbeet va» Zuylen mt p'Erpe. 

Le* seigneur d'Erpe et de différentes autres communes 
naquit à Àlost le 6 février «iSSâ. Il était lieutenant général 
du roi d'Espagne, etgrand^bailli de la ville et châtellenie de 
Gourtrai, lorsqu'on 1578 il fut fait prisonnier par Ryhove, 
et tenu 'renfermé avec les évëques de Bruges et d'Ipres 
et plusieurs autres seigneurs, à Termonde et à Gand,. 
Jusqu'au 16 juin de Tannée smante, qu'il réussit à s'évader. 
H'Continua à porter les armes avec les Méamtents contre 
les <tribuns Gantois,' jusqu'à l'an Ï58S, ^ue la capitale de 
tsL Fbodre ouvrit ses portes à Alexandre Parnèse. Il uiôu- 
ra£ le 10 avril 1396/ et fut enterré dans régKsë de Laerné; 
son épitaphe fait mention de trente^enx quartiers de 
noblesse. (B. De Jonghe, Gendt$che Geschiedenissen.) 

19. Henri Bruc^us. 

Célèbre médecin à Rostock. Né à Alost en 1531, il élu-- 
dia e< prit »e^.gmàes à Bologne, enseigna les .mathémaftlH 
qu^ à Bpme, se Ua^i Parfe avee les premi^s médedas 
de la France, et devipieniuUe médecin peimonné et échevâii 
de s|^ ville pat^e. Ayant embrassé le liptiiértilisme» il se 
rendit en 1(S67 à Rostock, et y occupa ptndaftt vingt-ciBii 
a^s la chaire d^ fiathématiques et deinéde'éiiië,rqui kn 
%vait été offerte par le duc deSfeckleaiboiirg.r'Il »oih 
mt d-one attaque d*apopliexie le 51 décea^bre 159S* $e9 
ouvrages sont tous imprimés à Rosteck: Poppenset Pa- 
quot en font Ténumération. 
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20. Alexandre Le Sylvain. 

Officier en France sous Charles IX et Henri III. Son 
véritable nom est Van den Bussche ; il naquit à Alost, et 
non à Audenarde, comme le dit Paquot. U existe de lui 
un traité de mathématiques à Tusage des militaires; des 
poésies, des écrits en llionneur des dames, etc. le tout 
publié à Paris de son vivant, entre 1571 et 1581. On 
ignore Tannée de sa mort. (Paquot, T. 3.) 

21. Jacques de Migrode. 

Savant. Son père lui enseigna les principes du latin, du 
grec et de Thébreu. A TÂge de 19 ans, il alla continuer 
ses études en Allemagne, puis en Italie où il fut reçu 
docteur en droit. Il mourut en 1610, professeur de langues 
étrangères à Gand. U publia à Paris une Histoire des com' 
bais gérés dans les Indes orientales par les Espagnols, 1582 
in-8.% et un Thésaurus patronorum, 1589, 2 vol. in-4.^ 
(Sanderi Flandria iUustr.) 

22. Henri Smetius a Leda. 

Médecin, né en 1557. A l'âge de trois ans, Smet perdit 
son père, qui était médecin pensionné de la ville d^Alost ; 
à 15 ans il s'était déjà essayé avec succès à la poésie latine 
et à la traduction du grec en latin, et à 24 ans il fut reçu 
docteur en médecine à l'université de Bologne. U s'établit 
ensuite à Anvers; mais le Calvinisme, qu'il professait dès 
lors, l'obligea à se retirer en Allemagne, où il fut nommé 
médecin de l'électeur Palatin Frédéric III. Il mourut pro- 
fesseur à l'université d'Heidelberg, le 15 mars 1614. Il a 
publié en Allemagne les essais littéraires de sa jeunesse, 
une prosodie latine, et des MiseeUanea medica, Francofurti 
1611 in-8.». (Foppens, T, 1.) 
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25. LiÉvm Battus. 

Médecin, fils de Barthélemi (n.*» 12), né à Alost en 1545, 
fut élevé en Allemagne. Il enseigna les mathématiques dans 
sa jeunesse, puis la médecine pendant vingt ans à Ros-> 
tock, et y mourut le 15 avril 1591. Il a laissé quelques 
lettres sur la médecine, insérées dans les Miscellanea de 
son cousin Henri Smet. (Paquot, T. 12.) 

24. Jean Gurrificis. 

D'abord chanoine régulier, ensuite moine de Tordre de 
Citeaux, enfin confesseur des religieuses du même ordre 
à Marche-les-Dames près de Namur. Son nom propre est 
Wagemaeker. Henriquez célèbre sa doctrine et sa sainteté 
dans le Ménologe de l'ordre au 10 mai. On a de lui : Tror' 
ctatus de vitio proprietatis, Paris, Marneffe, et quelques 
autres opuscules sur des sujets analogues. (Foppens, T. 1.) 



DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 



25. Juste VÂN Balbon. 

Médecin, né en 1560. Il fut reçu docteur à Padoue, et 
exerça sa profession à Gouda, où il embrassa le Calvi- 
nisme, et mourut en 1616. II a publié les deux ouvrages 
suivants : Nova ratio praxeos médecine, libris ni. Venetiis 
1600. Tractatits Yii. de Lapide PhilosophùsOf tigpis PlanU 
apud Baphel 1600. (Foppens, T. 2.) 

26. Corneille van Balbian. 

Médecin, frère de Juste. Il vécut en Italie, et y publia 
n ^ecchio déUa chimia. Roma. Aloysio Grignanif 1622. in-12« 
(Paquot, T. 7.) 

29 
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87. Jean Crucius. 

Docteur en théologie, curé à Stabrouk, et poète» dont le 
nom propre est Van der Gruyssen. II nous a laissé : Car- 
men in horum temporutn calamitate$f Àntverp. 1604» in-4.*. 
(Foppens, T. 8.) 

88. Pierre Stltius. 

Guillelmite à Alost, dont le véritable nom est Van dea 
Bosch. Né en 1561» il entra dans le monastère après avoir 
été reçu bachelier en théologie à Louvain, en fut élu prieur 
vers 1686, et mourut le 13 octobre 1640. Il a publié en 
flamand une f>ie de S.* Guillaume d Aquitaine, Bruxelles 
1686. M. De Gand possédait le précieux manuscrit latin de 
ce religieux sur les troubles des Flandres aux XVI.* et XVIL* 
siècles» qu*il a cité ci-dessus p. 9 et 818» et qui a dis- 
paru de sa bibliothèque avant la confection du catalogue. 
(Foppens» T. 8.) 

89. Pierre Hàhers. 

Jésuite et théologien, U mourut à Ipres dans un âge 
avancé» Tan 1640. On a de lui : Quadrigam pietatis, Ipriê 
1610. Conciones xl de adventu etc. Antv. Plant. 1688. 
(Paquot» T. 3.) 

30. Gabriel Jakssbns. 

Poète et professeur célèbre dans sa ville natale» publia en 
latin à Gand chez Manilius, Fan 1600» cinq drames sacrés» 
trois narrations poétiques et quelques épigrammes. On a 
aussi de lui un roman intitulé Regulus, qui fut imité en fran- 
çais par Le Camus» évéque de Bellay» Lyon 1687, iQ-S.^ 
(Foppens» T. 1.) 
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31. George Coltener. 

Docteur en théologie» né le 21 mai 1564 à Alost, comme 
le dit son épitaphe, et non à S/ George près de Louvain» 
comme le veut Foppens, induit en erreur par Yalère 
André. Après la prise d*Alost par les hérétiques, il suivit 
quelques temps la profession des armes; mais après la 
reddition d^Audenarde, en 1584, il reprit ses études à Douai, 
et y fut successivement professeur de philosophie et de 
théologie, censeur de livres, président des cas des con- 
science, enfin prévôt de S.' Pierre et chancelier de l'uni- 
versité jusqu'à sa mort, arrivée le 29 mai 1649. C'était un 
savant très-érudit et fort zélé pour la publication des 
monuments de l'antiquité et de l'histoire ecclésiastique. 
La liste de ses œuvres, imprimées à Douai et à Cologne^ 
se trouve dans Yalère André et dans Foppens. 

32. Pierre Wastelius. 

Religieux Carme de l'ancienne observance. Né en 1590» 
il fut reçu docteur en théologie à Douai l'an 1633, remplit 
dans son ordre les fonctions de provincial, de commissaire 
général en Irlande, et de prieur de divers couvents, et mou- 
rut à Alost le 3 mars 1658. Il a publié à Bruxelles: ApoU}- 
geticum pro Joannis Jerosolymitani monachùmo in Carmelo 
etc. 1611 in-8.S et Joannis Nepotis Silmni, Jerosolymorum 
Patriarchœ, opéra etc. 1643, 2 voL in-fol. (Foppens, T. 2.) 

33. Paul De Vos. 

Peintre né en 1600, mort en 1660. Il s'est rendu célèbre 
dans la peinture des combats, des chasses, et surtout des 
animaux, qu'il a toujours peints d'après nature. L'empereur, 
le roi d'Espagne, et le duc d'Aerschot achetaient à Tenvi 
ses toiles à des prix très-élevës: aujourd'hui elles sont 
rares et recherchées des amateurs. 
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34. Antoine van Torre. 

Jésuite. Né en 1600, il entra dans la Société de Jésus 
Fan 16529 et fut préfet d'études dans plusieurs collèges. Il 
publia en latin, en français et en flamand, le livre intitulé : 
Dialogi familiares, liHerarum tironibits pro pietatis, scholœ, 
ludorumque exercitationilms utiles et necessariû Antverpiœ 
4659 in-S."". Cet ouvrage eut un grand nombre d'éditions. 
(Foppens, T. 1.) 

33. Jean Van Waesberghe. 

Savant jurisconsulte du XYII.'' siècle, et longtemps gref- 
fier pensionnaire des deux, villes et du pays d'Alost, sur 
les coutumes desquels il a laissé en manuscrit un ample 
commentaire très-estimé, et souvent copié par les avocats 
et praticiens de Flandre. 

36. Guillaume Gaudron. 

Poète, notaire et procureur, né en 1607, mort en 1692. 
En qualité de membre de la chambre de Rhétorique des 
Catharinistes de sa ville natale, il se livra à la poésie flaman- 
de, fut souvent couronné dans les concours académiques, 
et mérita le titre de père des poètes flamands. On a de lui, 
outre un grand nombre de tragédies devenues rares, une 
vie de S.** Catherine d'Alexandrie, qui fut imprimée à 
Alost en 1771. 

37. Jean Caudron. 

Poète, frère de Guillaume. Né vers. 1609, il cultiva la 
poésie avec succès, et excella surtout dans la tragédie. Il 
nous reste de lui un ouvrage intitulé Rosimunda. 



38. Jean De Bbutn. 

Peintre qui vivait en 165^9 et se distingua dans la pein- 
ture des chasses et des animaux. Ses tableaux sont encore 
estimés. 

39. Jeâjh Sauter. 

Professeur d'hébreu au Collège des Trois-Langues de 
l'université de Louvain; il succéda en cette qualité au 
célèbre Valère André l'an 1656. Il nous a laissé : IntrO" 
ductio hrevis ad Linguam Sanctam Hebrœam etc. Louvain, 
André de Witte, 1675, in-8.«. (Foppens, T. 2.) 

40. Valentin de S.*-Amand. 

Religieux Carme, dont le nom dans le siècle était Beeck- 
man. Il fut professeur de théologie à Louvain, prédicateur 
très-suivi à Anvers et ailleurs, et historiographe de son 
ordre. Il mourut à Anvers le 10 janvier 1687, après avoir 
longtemps défendu avec vigueur l'ancienneté de son ordre, 
que les Pères Carmes prétendaient, contre les BoUandistes, 
avoir été institué au mont Carmel par le prophète Élie 
du temps de l'Ancien-Testament. Ses nombreuses publica- 
tions sur cette matière sont énumérées par Foppens et les 
autres bibliographes Belges. 

41. Romain De VisscHER. 

Jurisconsulte très-versé dans les lois municipales, dans 
la pratique du barreau, et dans l'histoire. On a de lui un 
manuscrit intitulé: Descriptio Alostana, 318 pages in-fol. 
dont on trouve l'éloge dans Sanderi Flandria illustrata, 
édition de 1732. 
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DIX HUITIÈME SIÈCLE. 

42. Jean-Baptiste Wellekens. 

Poète bucolique célèbre en Hollande. Il naquit le 13 fé- 
yrier 1658, fut envoyé jeune chez un oncle maternel à Am- 
sterdam, où il apprit d'abord l'orfèvrerie, ensuite la pein- 
ture. Après avoir séjourné onze ans en Italie, où il était allé 
se perfectionner dans son art, il revint à Amsterdam, para- 
lytique du côté gauche, myope, et poète. Il s'y maria, eut 
quatre enfants, dont une fille, Madeleine Barbe, fut poète 
comme son père, et mourut après de longues souffrances 
le 14 mai 1726. M. Siegenbeek, en rendant compte de 
l'histoire delà poésie hollandaise et flamande au XYIIL^^siè^ 
cle, s'exprime ainsi au sujet de notre concitoyen : c On doit 
distinguer de la foule le gracieux poète bucolique Jean- 
Baptiste Wellekens, né à Alost en Flandre en 1658. A 
l'exemple de plusieurs poètes Italiens, il s'adonna surtout 
à la composition de poésies pastorales, dont les plus belles 
se trouvent dans un recueil intitulé : Dichtlievende uitspamr 
ningen, qu'il publia en 1701 conjointement avec Pierre 
Vlaming, son ami et son rival. » On a encore de lui trois 
autres volumes de poésies, intitulés : Verscheide geHchten, 
Bruiloft dichten, et Mmgelstoffen, et publiés après sa mort 
à Amsterdam par les soins de sa fille. 

45. Jean Jacques Philippe Vicomte Vilaik xiiii. 

Magistrat, fils puiné de François-Ignace, seigneur de 
Welle, Idderghem et Wackene, et receveur-général du pays 
d'Alost, et de sa seconde femme Isabelle Joséphine Van 
der Meere. Né au commencement du XYIIP siècle, après 
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avoir achevé ses études à Louvain avec les plus brillants 
succès, il fut successivement bourgmestre de sa ville natale, 
conseiller pensionnaire des états de Flandre, premier éche- 
vin de la Kéure à Gand et député aux états en 1755, grand- 
bailli de la ville de Gand et de la cbâtellenie du vieux 
bourg en 1767. Il mourut dans son château de Wetteren 
le 15 août 1777, et fut inhumé dans l'église de S.* Michel 
à Gand. Il a publié trois ouvrages: 1.*» Réflexions sur les 
finances de la Flandre, Gand 1755, in-8.% sans nom d'auteur, 
ouvrage aussi estimé que rare, la publication en ayant 
été défendue par le gouvernement. 2." Verhael en reflexien 
op de verbrydinge der besmettelyke ziekte in het hoomvee. 
Gand 1770, in-fol. 3." Mémoire sur les moyens de corriger les 
malfaiteurs, et de les rendre utiles à F état, proposé à Vassemr 
blie des députés, 1775 in-4..*» avec fig. C'est ce dernier ou- 
vrage qui rend à jamais illustre le nom du Vicomte Jean 
Vilain xiiii, puisque l'honneur d'avoir exposé le premier 
un bon système pénitentiaire, et de l'avoir exécuté, lui 
appartient incontestablement. Voici ce que nous lisons à 
cet égard dans le Système pénitentiaire en Europe par M. 
Charles Lucas, T. 2. p. 241 et suiv. « Si l'on disait aujour^ 
d'hui à l'Europe de chercher au système pénitentiaire une 
origine autre que l'Amérique, et un autre titre que celui 
du système Américain qui ne doit pas être le sien, assuré- 
ment elle ne songerait guère à se faire à elle-même les 
honneurs de cette origine et la restitution de ce titre 
usurpé : pourtant, il n'y aurait que justice, et l'Amérique 
déjà la lui a rendue: et ce n'est certes pas une des scènes 
les moins curieuses qui se passent entre ces deux hémi- 
sphères, que le spectacle de l'Europe en extase devant 
l'Amérique, à laquelle l'humanité a dû en 1786 la belle dé^ 
couverte du système pénitentiaire, et celui de l'Amérique 
à son tour se prosternant devant sa sœur ainée, pour 
avouer que ce qu'elle a fait de mieux jusqu'à ce jour, a 
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été d'imiter et de perfectionner ce qui se fiiisait dès 1775 
dans les Pays-bas (i). » 

44. Simon Luc Charité. 

Poète flamand estimé du XYIIL* siècle, a publié plusieurs 
pièces de vers, entre autres: Philipjms dengoeden, Bruxelles^ 
în-8.*. Verheffing van het aertsbroederschap des H. Roosen^ 
krans, Gand. Over dm oorlog tusschen dm keyzer m den 
kùning van Pruyssm, 1778. LylUramen over onze àlderdooT'- 
luchtigste souvereyne Maria Theresia^ 1781. etc. 

45. Michel Joseph Piens. 

Poète flamand du XYIII/ siècle et membre de la chambre 
de Rhétorique dite de la Vigne de Bruxelles. On a de lui: 
Invallende gedachtm op dm handel ende toandd die dm ster* 
veling konnm voorvallm. Bruxelles » in-8.^ Ongeluk van 
emm sterveling die em onmUig kind achterlaet* Ibid. in-8.* 

46. Pierre Hofxan. 

Poète latin et flamand dont on a quelques poésies sons 
le titre de Thésaurus pœtarum. Bruxelles» 1766, in-8.*« 

47. Henri François Van Hoorebekb. 

Poète flamand et précepteur pensionné de la ville d'AIost. 
Il a laissé quelques tragédies, entre autres : De uereld ver^ 
jongd, Treurspel. Brussel il6% in-8.^ 



(1) Voici les propres termes des commissaires rédacteurs da Gode de 
PensyWanie dans leur rapport à la législature : « Une institution qui fait 
infiniment honneur aux Pays-bas, c^est le pénitencier appelé maison de 
Ùand, qui peut être considéré comme ayant serri de modèle pour celui 
éPAubum et pour d'autres établissements semblables dans oe pays. » 
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48. Louis François Van Rekendaele, 

Jurisconsulte, seigneur de Steenbrugge etc. Né le 21 
novembre 1735, il fit ses humanités au collège des Jésuites 
d'Âlost, et fut proclamé à Louvain le 7/ en Philosophie de 
la première ligne à l'âge de 19 ans en 1754. Après avoir 
pris le grade de licencié en droit, il s'établit à Malines 
comme avocat au grand conseil, et passa bientôt pour Tun 
des plus savants jurisconsultes des Pays-bas. Le président 
du grand conseil se plaisait à dire que Van Rekendaele 
seul valait tout un conseil provincial. L'indépendance de 
son caractère lui fit constamment refuser les places qu'on 
lui offrait. Il mourut célibataire à Malines, le 1 juin 1788. 

49. Philippe Jean François Meert. 

Médecin, et bibliographe collaborateur de notre De Gand. 
Il naquit le 16 septembre 1724 de François Joseph et 
d'Anne Christine De Ruddere. Après ses études, il s'établit 
d'abord à Wetteren ; mais bientôt sa ville natale réclama 
ses soins ; il s'y fixa comme médecin pensionné, et con- 
sacra toute sa vie à l'étude de la médecine, de l'histoire 
et des antiquités. Les plus fameux docteurs de Louvain 
disaient de lui, qu'aussi longtemps qu'il y aurait un Meert 
à Alost, les habitants de cette ville ne devaient pas venir 
les consulter inutilement. C'est principalement par ses 
soins et à ses instances que le collège des bourgmestre et 
échevins d' Alost érigea en 1774 à la mémoire de Thierry 
Martens le mausolée qu'on voit encore dans l'église parois- 
siale. Il mourut le 13 janvier 1801, laissant plusieurs ma- 
nuscrits sur la médecine et sur la bibliographie. 

50. Jacques Ange Dierickx. 

Magistrat, né le 1 juillet 1730. Après ses études, il fré- 
quenta pendant trois ans les audiences du Parlement à 

30 
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Paris. De retour dans sa patrie» il fut nommé avocat fiscal 
au conseil de Flandre, puis chevalier de Tordre de S.* 
Etienne» président du dit conseil» et conseiller d^état. A 
rentrée des années françaises en Belgique» en d794» il ren- 
tra dans la vie privée» et consacra ses loisirs à des Recher- 
ches sur les antiquités de la ville de Gand» qui furent 
publiées plus tard par son fils le chevalier Charles Dierickx. 

5J . Jean Yak den Hende. 

Théologien. Né le 43 décembre 4750, il fit toutes ses 
études à Louvain avec le plus ^rand succès. Au concours 
en Philosophie de Fan 1774^ il fut nommé le 5.** de la pre- 
mière ligne. Après avoir été professeur et principal au 
collège de la Trinité, il occupait une chaire dans la faculté 
de Théologie, lorsque la révolution française vint Farréter 
dans cette carrière. Il mourut à Louvain» curé du grand 
Béguinage» et laissa une belle collection de sermons* 

52. Jeam François Sacré. 

Horloger et mécanicien» né le 26 juin 1762. Son père» 
Antoine Sacré, avait inventé en 1784 pour Tabbaye de 
Ninove une horloge, dans laquelle Theure et la demi-heure 
sonnaient par un même mécanisme. Le iameuK Graham 
vint exprès à Alost pour Fexaminer, et combla d'éloges 
ringénieux artiste. Le fils marcha dignement sur les traces 
de son père. Il présenta en 1790 à Tacadémie des sciences 
de Paris une montre d'une construction nouvelle et très- 
curieuse. L'Autriche et la Prusse lui firent en vain les plus 
belles propositions pour se l'attacher : il refusa toujours 
de s'expatrier. 
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DIX-NEUVIÈME SIÈCLE. 

53. Jean-Baptiste Hofmans. 

Poète latin et flamand. Né le 18 juin 1772, il fut dans sa 
ville natale secrétaire des hospices civils et greffier perpé- 
tuel de la chambre de Rhétorique de S/* Catherine. Plu- 
sieurs sociétés littéraires de la Belgique et de la Hollande 
se l'attachèrent. Sa mort, arrivée le 20 septembre 1821, 
l'empêcha de mettre la dernière main à une histoire du 
progrès et de la décadence de la poésie, qu'il avait an- 
noncée en 1819. Il nous reste de lui un grand nombre 
d'articles en vers, publiés dans les Annales d'Amsterdam 
et de Leyden, des poésies imprimées à Alost, et des ma- 
nuscrits. 

54. Bernard François Joseph Yan Wambeke. 

Jurisconsulte. Il naquit en 1765, et fut proclamé à Lou- 
vain le troisième de la première ligne en 1785. Après ses 
études, nous le voyons successivement échevin des Par- 
chons à Gand en 1793, membre de la commission centrale 
et conservateur des hypothèques de l'arrondissement de 
Gand en 1795, commissaire du pouvoir exécutif près de 
l'administration centrale du département de l'Escaut en 
1799, conseiller de préfecture en 1800, membre du corps 
législatif à Paris en 1805, président du tribunal du pre- 
mière instance à Anvers en 1809, et professeur de droit 
à l'université de Gand en 1819. Il s'acquitta de ces der- 
nières fonctions jusqu'en 1836, et mourut professeur émé- 
rite le 9 janvier 1841. 
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55. Joseph François Kluyskens. 

Chirurgien et célèbre professeur à Tuniversité de Gand. 
Né à Alost le 9 septembre 177d, il fut d'abord destiné par 
son père à Tétat d'orfèvre ; mais bientôt sa vocation se 
manifesta, et après avoir à Tâge de vingt ans remporté la 
médaille d'or décernée par le magistrat de Gand à celui 
qui aurait le mieux traité une question proposée sur les 
accouchements, il entra en 1792 au service de FÂutriche 
en qualité de chirurgien de bataillon. Deux ans après, il 
fut nommé chirurgien major dans l'armée de la république 
Batave. Après la bataille de Jemmapes, il se retira du ser- 
vice et s'établit à Gand comme professeur d'anatomie. 
Depuis cette époque jusqu'à sa mort, il s'occupa constam- 
ment de l'enseignement et de la pratique de la chirurgie. 
Jamais homme ne réunit mieux que lui toutes les qualités 
qui constituent le bon chirurgien: à un sangfroid prodigieux 
il joignait une dextérité étonnante. La Belgique lui doit, 
outre de nombreuses améliorations introduites dans la 
pratique de son art, l'établissement d'un hospice de ma- 
ternité et d'un cours d'accouchement pour les sages-femmes, 
la propagation de la vaccine, et en grande partie la fon- 
dation d'un hôpital pour les aliénés et l'érection de l'uni- 
versité de Gand. Il mourut d'une hydropisie de poitrine le 
U octobre 1845. Sa sœur Barbe, née en 178Ô, était alors 
depuis vingt ans supérieure des religieuses de l'hôpital 
de S.* Jean à Bruxelles; elle mourut en odeur de sainteté 
deux mois et demi après son frère. C'est sans doute à ses 
prières que Kluyskens dât l'attachement sincère à la reli- 
gion qui signala les dernières années de sa vie. Il a laissé 
beaucoup d'écrits relatifs à la chirurgie et publiés séparé- 
ment, outre les Annales de littérature médicale étrangère, qu'il 
fonda à Gand en 1805, et qui forment un recueil de 19 volu- 
mes plein d'observations du plus haut intérêt (1805 à 1815.) 
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PREUIËRE PARTIE. 



Page 7, note. 

La note sur la vie de Martens devrait être conçue en ces termes : 

Nous ne possédons qne fort peu de détails sur la TÎe de Martens. 
Après ayoir fait ses premières études ches les Guillelmiies, il Toyagea, 
et devint typographe à Venise. De retour à Alost, il y établit son impri- 
mette, et publia son premier ouvrage en 1473. Ses éditions nous le 
montrent en 1476 à Anvers, où il resta probablement huit à dix ans ; en 
1487 à Âlost jusqu'en 1492 ; les années suivantes à Anvers ; en 1490 
à Louvain pendant trois ans ; ensuite de nouveau à Anvers, jusqu'en 
janvier 1512, quUl se fixa définitivement à Louvain. Selon l'opinion la 
plus probable, il y fut en même temps imprimeur et professeur à Fiini- 
Tersité. La tradition rapporte qu41 avait épousé une sœur de son compa- 
triote Barthélémy Coecke, Tinventeur du carillon ; dans «aé de ses lettres 
nous voyons qu'il vivait encore en famille en 1618. Son épitaphe noue 
apprend qu'il perdit successivement sa femme et ses enfants. Le Peints 
Martinus Àlostensisj qui figure dans deux de ses souscriptions de l'an 
1624, était-il son fils, et destiné à devenir son successeur ? C'est ce 
que nous ignorons. £nfin en 1620 il se retira avec ses ateliers chea 
les Guillelmites d'Alott, et y vécut encore cinq ans* Noté de Piditêur* 

31 
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Page il, note 2/ 

Comme rinscription, que le magistrat d'Alost fit graver sur le 
mausolée de Martens en 177^, n'est pas bien lisible sur la gravure 
que nous en donnons, nous croyons devoir la reproduire ici : 

D. 0. M. 

THEODORICO MARTIMO ALOSTANO 

CBRMANIAE GALLIAE ET BELGI HVIVS 

PROTO-CHALGOGRAPHO 

cvivs genvdivh ne OBLITERETUR 

PROTERVNDO EPITAPHIVM 

EVINVS COMINVS ADVLTERATE PROMVLGATVM 

VT VINDICET DEFENDAT SOLIBET 

VETVS HOCCE MONItf ENTVN 

E PAVIMENTO SVBLATYH 

crvi SVO 

SVB A8CU DEDICAMDVM CVRAVIT 

8. P. Q. A. 

CD.n.CG.LXXIV. 

Lambinèt, en rapportant cette inscription (p. 328), la fait suivre 
d'une fort longue critique de l'expression *u6 ascia, qu'il trouve 
obscure. Voici un extrait d'une note du docteur Meert, relative à 
cette critique, et trouvée dans ses papiers : 

« Nous renvoyons Lambinet aux lexiques latins ; il y trouvera 
que le sens propre du mot ascia n'est ni une doloire, ni une hache, 
ni une gâche, ni un marteau, ni une houe ou marre, ni un lieu coU" 
vert de V ombrage des bois'j mais en général tout instrument qui 
sert à polir les corps et à en faire disparaître les aspérités. Ainsi, 
par l'expression svb ascia dedicare, nous avons dit en termes pro- 
pres, que nous avons érigé en l'honneur de notre imprimeur un 
monument artistement travaillé, et l'inscription est laconique, claire 
et vraie dans tous ses points, comme Lambinet l'exige. » 

Page 19, ligne 14, et page 29, ligne 17. 
Âti lieu de 1528, -^ lisez : 1^9. 
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SECONDE PARTIE. 



Page 56, ligne S9. 

Nous apprenons que M.' le baron Jules de S.* Génois, qui se 
trouve en ce moment en Hollande, y a rencontré beaucoup de 
productions de Thierry Martens, entre autres une très-intéressante 
édition de Fan 1474, dont il vient d'envoyer à M. Fr. Vergauwen 
la notice suivante: 

C'est un volume in-4.« sans chiffres, signatures, ni réclames, 
avec initiales peintes à la main; il commence ainsi : Dyalectica est 
ars artium sciericia sciendarum ad omnium methaphorum principia 
viam habens sola dyalectica probabiliter disputât etc. 

Au verso du 106,* feuillet se trouve la souscription suivante, qui 
occupe les lignes 8 à 17 : multo elegarUium uirorum scrutino col- 
lacionalus Explicit féliciter Textus summularum editarum a fralre 
Pelro alfonci Hispano : ordinis predicatorum impressus in Alosto 
cppido comitatus flandrie per Johannem de Vuestfalia Paderhomen- 
$em cum sodo suo Theodorico martino, anno domini M.*»cccc.*^xxrai®.?. 
Maij die xxvi.?. unde muUipharias altissimo refundimus laudes, qui 
est benedictus in secula seeulorum. Amen* 

Ce volume appartient actuellement aux mai^illiers d'une église 
protestante de Hollande ; nous espérons que bientôt il se trouvera 
à la bibliothèque de M/ Yei^auwen. La teneur et la date de la 
souscription nous portent à croire, que cette édition est la même 
que Marchand d'après Maittaire désigne sous le titre de Liber prœ» 
dicaUlium, et dont jusqu'à ce jour on n'a pu représenter un seul 
exemplaire. 

Page 37, ligne 15. 

Au lieu de : lettres, — lisez: lignes. 

Page 38, ligne 20. 

Au lieu de : Anlverpie 1476, sans nom d'imprimeur, — lisez : 
Antverpic 2 mai. 1476, per theod, martini. 
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Page 43, ligne 30. 

Nous avons comparé le caractère de la seconde classe de Mar- 
tens avec le caractère analogue que Gérard Leeu a employé à 
Gouda en 1484, et à Anvers en 1487, et nous nous sommes 
convaincu de leur identité. Il n'y a qu'une seule diifférence entre 
les éditions des deux imprimeurs, c'est que Gérard Leeu, outre le 
caractère de la seconde classe, en a employé pour les titres un autre 
plus grand, et qui ressemble parfaitement au st. augusiin flamand. 

Lambinet, en décrivant le Thésaurus pauperum Pétri Hispani 
(notice n.'» 7), dit (p. 289) : « Les caractères de cette édition ne 
ressemblent en rien à ceux des éditions précédentes. Us sont d'un 
gothique épais, lourd, dans le genre du st, augusiin flamand. «Nous 
croyons pouvoir déduire de celte donnée, que M. De Gand se 
trompe, lorsqu'il soupçonne que le Thésaurus pauperum de 1476 
a été imprimé avec le caractère de la seconde classe ; et qu'il 
l'aura été plutôt avec le st. augustin qui fut depuis employé par 
Gérard Leeu dans ses titres. Il s'en suivrait que Martens, antérieur 
à ce dernier au moins de quatre ans, lui aurait cédé ses vieux 
caractères, au moment où il en fabriquait de neufs de trois diffé- 
rentes dimensions pour son propre usage, savoir ceux de la troi- 
sième et de la quatrième classe (notice n.*» 15), et par conséquent 
que l'itinéraire de Mandeville et les autres éditions décrites dans 
notre notice, n.» 9 à 14, auraient été imprimées vers l'an 1480, 
comme le soupçonnent plusieurs bibliographes, s'appuyant sur le 
titre du Quollibetum de veritate fraternilalis rosariiy dont la com- 
position est datée de 1476, et la dernière révision de 1479. 

Page 43, lignes 7 et 14. 

Au lieu de 1485, — lisez : 1487. 

Page 49, ligne 1. 

Au n.«» 20, nous avons imprimé leBati (sic), par inadvertance, 
au lieu de legati, ne faisant pas attention que dans les premiers 
temps de l'imprimerie tous les G majuscules paraissent renversés. 

Marchand, Dict. hist. T. 2. p. 24, d'après Maittaire et Beughem, 
attribue à tort VOralio Hermolai Barbari à Colard Mansion de 
Bruges, décédé en 1484, deux ans avant qu'elle fût prononcée. 
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Lambinet (p. 586) la traite de chimérique ; et dans son édition de 
Paris (T. 2. p. S29) il ajoute que M. Yan Praet la croit exécutée à 
Rome. — Quiconque voudra Texaminer dans la bibliothèque de 
M. Fr. Yergauwen à Gand, sera convaincu, comme nous, qu*elle 
a été imprimée par Martens dans les derniers mois de Tan 1486 ; 
car le caractère est évidemment le semi-gothique de la troisième 
classe de Martens, employé en 1487 à Timpression du BeatiJoannis 
Chrysostùmi (notice n.® 24), avec cette seule différence, qu'ici il est 
plus neuf. — La première page porte la signature 2, preuve qu'elle 
doit avoir été précédée d'un feuillet à titre ou d'un feuillet blanc, 
ce qui ferait en tout 8 feuillets, au lieu de 7, indiqués dans notre 
notice. 

Page 50, ligne 6. 

Au lieu de Suidum, lisez: Guidum. 

Cest à tort que, d'après les notices qui nous avaient été com- 
muniquées, nous avons attribué à Martens le Pauli de Middelbargo 
pranoslicum; car 35 lignes de cette édition en font 56 de Martens, 
et plusieurs lettres diffèrent notablement de nos semi-gothiques 
de la troisième classe. — Il s'en suit que la remarque faite à ce 
sujet p. 58, 1. 26, doit être supprimée. 

Page 54, ligne 26. 

Au lieu de n.<> 58, — lisez : n.® 57. 

Page 55, ligne 15. 

Au lieu de dsmonatnorum, — lisez : cUmonianorum. 

Page 60, ligne 16. 

Ici devrait se trouver encore une édition de Martens, dont nous 
venons de découvrir le titre dans le catalogue d'Ermens, T. 1. 
n.* 686. Elle y est annoncée en ces termes : « Breviarium secundum 
urum (sic) ecclesiœ Leodiensis, Lov. Theod. Martini^ 1498. Édition 
fort rare, et inconnue à tous les bibliographes. » 

Page 64, ligne 12. 

Au lieu de n.® 55, 56, — lisez : n.« 35. 

Page 68, ligne 26, ajoutez: 

Lambinet» édition de Paris, T. 2. p. 130, dit qu'à la fin de 
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Texemplaire de Meert du livre De prœceUefUia poU$UUi$ imperato- 
rûB, qui compte 70 feuillets, on trouve encore Fopuscule suivant: 
EpiiUla magnifiei equUii aurati Hermokti Barbari artium ei tilrtia- 
çue juHs doetoriê : ae poète laureati legali veneti: ad Frederiatm 
imper€Ui}rem et Maximilianumregem rwnanarumprineipei itwielis^ 
simoê, in-4.% 15 feuillets. 

Page 70, ligne 26, ajoutez : 

La collection de M. Borluut de Noortdonck se compose des nu- 
méros 15, 25, 24, 41, 57, 69, 95, 100, 106, 166, 176 et 180 de 
notre notice. 

Page 73, ligne 15. 

Le caractère de VOrtuliu florum est le semi-gothique de la 
cinquième classe, décrit au n.^ 45 de notre notice. Le mono- 
gramme de Thierry Martens, qui se voit au bas de la souscription, 
est renfermé dans une gravure composée de deux compartiments 
carrés : Tun contient un monceau de livres, Tautre Técusson de 
rimprîmeur pendant à un portail et reposant sur un plan en mar- 
quetterie. G*est à notre connaissance la seule édition de Martens 
qui présente cette marque. 

Page 74, ligne 1. 

Le titre du BealissimiGregùrii ett. est saM d*un avis au lecteur; 
la gravure décrite dans notre notice se trouve au veno du second 
feuillet. 

Page 75, ligne 18. 

Au lieu de œ, mettez partout e dans le titre de cette édition. 
Page 81, ligne 24. 

Au lieu de: avec signatures,— lisez : à 26 lignes, avec là signa- 
ture A iiù 

Page 85, ligne 21. 

Au lieu de : à longues lignes, — lisez : de 50 feuillets, à 42 
lignes, avec les signatures AU — F iii pour les deux premiers 
livres, et a t — en pour les deux derniers. 

Page 87, ligne 21. 

Au lieu de n.« 67 à 70^ — lisez : n.<> 67 à 69. 
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Page 91, ligne 14, corrigez : 

Le texte de l'ouvrage d'Adrien vi est imprimé avec le même 
caractère semi-gotblque de la troisième classe qui servait eu U87 
à l'impression des éditions deMartens, Cette remarque nous semble 
une nouvelle preuve que Martens fondait lui-même ses caractères, 
et en conservait les moules, pour les refondre au besoin; car ici. 
ils sont presque neufs, et en 1518 ils servirent de nouveau à l'im- 
pression d'une seconde édition du même ouvrage. 

Page 99, ligne 26, ajoutez ; 

Catalogue de Jacques Pieraert, suppl.* 4, Alost 1819. ÉdU. 

Page 102, ligne 7. 

Au lieu de: Busleyden,— lisez: GillesBusleyden, frère de Jérôme 
dont il est fait mention dans une lettre de Martens, au n.^ 109 de 
notre notice. ^ 

Voici le texte de l'épttre de Rescîus à G. Busleyden ; Texemplaîre 
de Xénophon qui le renferme se trouve à la bibliotbèque de M» 
P. Van der Meerscb à Gand. 

Clarissimo uiro D. Aegidio Bmlidio Cœsaris a raiionibus, 
Hutgerm Rescius. 5. P. D. 

knnos plu» miiMU undedm D. Buslidi uir omatissime, pro mea 
nirUi Grœcas literas iam professus sum in Collegio, Louanii a 
frcUre tw) D. Hieronymo BusUdw^ prœposUo Ariemi instituto. 
In qua quidem professicne, etH non quantum uolui, certe quat^ 
ium poluii Grecœ linguœ studioHs studui prodesse. prafuisêem 
fortassiê ampUus, si Grœcorum ecpemplarium copia nobiê adfuissei. 
Quœ ne posthac nohis deessent, aggressus sum rem quidem grauem 
et sumptuosam, curarumque plenam, non tamen inulilem et incom^ 
modam futuram, ut multi iam ominantur, non modo professioni 
meœ, sed etiam aliatum diseiplinarum cuUoribus. Assumpto autem 
socio loanne Slurmio, iuuene non inerudito, eomparauimus nobii 
trium linguarum Hdfraicœ Grœcœ et Lalinœ characteres, ut in 
Germania quidem inueniri poteranJt, elegantisdmos, comparaturi 
elegantiores , ubi primum alicunde assequi poterimus. qu&ms 
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cùHsiUuimus in gratiam gtudioiorum, oplimot quasque exeudere $eH- 
plores, pr€Beipue tamen Grœeot, meœ professioni necessarioê. Dabfmus 
uero sedttlo operam, ut ex latUsimo atUorum campa, et oplimot in 
primi seligamus, et eos quam corredissimos imprimamtu, Quod $i 
quis kuius rei perieulum facere uelit^ conférai kos, quos nunc damus 
Xenophontis dictorum alque faclorum Socralis commenlarios, cum 
eiuidem operis antea excusis exemplaribus. uanus haberi non récusa, 
si noslra aliquot certe loeis, ne quid arrogantius dicam, illis nan 
repèrent emendaliora, Porro quod ex tanto aulorum numéro Jeno- 
pkontis àiro/iv^fioveùfiAxa. in primis et excudenda et prœlegenda sus- 
ceperimus, in causa est, partim quod superiori anno cum eius 
oixoyofjuKdv Xrfyov, Kùpou TaiJ)Eiauet \êpwa enarraremus, expertisimus 
hune ipsum nostris auditoribus non displicere: partim etiam quod 
non tantum Grem scriptares, sed etiam Lalini Xenopfwntem mirit 
laudibus prœdiceni. 

Suivent des citations de Cicéron, de Qaintilien, deDiogène 
Laerce, etc. en faveur de Xénophon. 

Cette lettre est datée du 31 juillet 1529. 

Il est à regretter que Rescius, en mentionnant les trois ouvra* 
ges de Xénophon qu41 avait expliqués Tannée précédente, et qui 
sortaient des presses de notre Martens (notice n.® 164, 165 et 167), 
n*ait pas songé à dire un mot de Fimprimeur de ces trois éditions. 
Du reste, cette omission, jointe à la circonstance que Rescius s'est 
procuré des caractères grecs différents de ceux de Martens et bien 
moins nets, confirme la tradition, qui assure que notre compa- 
triote, en se retirant dans ses vieux jours au couvent des Guillel- 
mites de sa ville natale, y avait transporté son atelier, ses carac- 
tères, ses presses, et tout le magasin de ses éditions. 

Page 105, ligne dernière, ajoutez: 

— Collection de M. Fr. Vergauwen. Édil. 

Page 157, ligne 5 et suiv. 

L*exemplaire de M. Van der Meersch de cette édition de Lucien, 
que non» avons sons les yeux, a 5â feuillets, à 36 lignes, sans chif- 
fres, avec réclames et signatures ; la souscription est au verso de 
ravam-ëeinier feuillet; le recto du dernier feuillet est en blanc ; 
wê verso Taicre sacrée* 
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Page 142, ligne 26, corrigez: 

Le texte de Luciani Charon se termine à la septième ligné du 
ll.<^ feuillet. Suivent encore deux antres dialogues de Lucien: 
Vénut «f Cupidon, Mars et Mercure. 

Page 143, ligne 1. 

Supprimez le n.<^ 141, qui est exactement le même que le n^'' 
140. La notice manuscrite de M. P. Yan der Meersch ne faisant 
BuUe mention des deux dialogues ci-dessus, nous avions cru que 
l'édition citée par Panzer était différente de la sienne. 

Page 155, ligne dernière, syoutez : 

Voici un extrait d'une épître de Glénardus, qui se trouve en 
tête d'une édition des Dialogues de S.' Jean Chrysostôme publiée 
par Rescius le 18 novembre 1529 (Bibliothèque de M. Yan der 
Meersch à Gand). Elle nous apprend i.^ Que Tétude de sa gram- 
maire hébraïque avait produit de si grands fruits, qu'au bout de 
trois mois ses élèves s'étaient trouvés en état d'écrire des lettres 
dans cette langue. 2:® Que le 1 août 1529, le lendemain du jour 
où Rescius avait annoncé an public par son épître citée ci-dessus (p. 
243), qu'il allait éditer lui-même les livres grecs qu'il expliquerait 
désormais, Glénardus annonçait au même public qu'il allait joindre 
renseignement du grec à celui de l'hébreu ; et par conséquent que 
plusieurs professeurs d'une même langue ancienne pouvaient 
coexister à Louvain. 

Nicolam Clmardus Studioso lectori S. P. D. 

Cvm iantumIusbecU momerUi linguarum perilia in omne discipli- 
nartmgenuê, tanquam in aperto sU posita cognilio^ tamenuideas 
plœrosque qmrum uel maœme interesl, non lam odio, quam despe- 
raiione quadam prœpedUri, quominus rei in primis frugiferœ curam 
aîiquam impendaniy homines meo quidem iudicia non casligandi, 
sed madis omnibus in spem uotorum erigendi, ut gesiienLibus in 
uirtutem animisy opem aliquam pro noslra uirili feramus. Quam 
nos nuper dum sedulo prœskire uolumus, tabûlam œdidimus in 
grammaticen Hebrœam, ac priuatim publiceque fado periculo, tant 
felidler hune conalum çessisse sumw experti, ut ui(V fium ^xacla 
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trimestri, tamen adminiculo huiuseemodi instittUionis, non deessent, 
qui de familiaribus negocijs epistolas Hebrœas scriptUare auderenl^ 
^um plurmi annos uliquot m id faculUUis opus esse putareni. 
Quamobrem tesicUissimus ille profectus discipulorum me commouit^ 
«I in gratiam meœ professionis hominum, etiam Gtcbcos litteras pro 
mea imbeciUUale doeerem, idem Thesei filum^ in hoc quoque laby^ 
riniho fabrieaturus, ne superuacaneis auditorem anerare uiderer, 
sed ea dunlaxat^ deUcio TudimentuTxm scripiore, Iraderentur, quœ 
ut neeessaria, iia capiu essent facUlima. Cœlerum quanda in linguis 
perdiscendis, semper mihi fuit scopus, partim truciatio sacrarum 
literarum eommodior, partim intelligentia procliuior, in eorum 
monumentis, qui quondam in Gracia floruervni, uiri religionis 
nostrœ prtinortt, morum satictimonia doctrinaque insignes, operœ 
preeium me faeturum eredidi, si eum auctorem Rescij nostri nouo 
prœlo eommiiterem, et iusto eœemplarium numéro fretus, auditorUbus 
enarrarem, qui apud Grœcos prêter Christianissimum peelus, sum- 
ma eum eruditione paitem copukuset eloquenliam. Is est loannes 
Chrysostomus... 

Suit un éloge de S.^ Jean Ghrysostdooe et de ses4ialogues. Â la 
fin : Louanij Caîendis Augusti, Anno ii.d,xxix. 

Encore ici pas un mot de Martens; mais l'expression Rescii no- 
stri nous rappelle le Theodorieus noster employé par Dorplus 
(p. 24), et nous confirme encore une fois dans Fopinion que Mar- 
tens était professeur de langues anciennes à TunÎTersitéde LouTain. 

Page 162» ligne 28, ajoutez: 

Lambinet, édition de Paris T. 2. p. 169, insinue méchamment 
que Martens aurait omis la date de Fîmpression de la grammaire 
de Lascaris dans le dessein de la faire remonter à Tan 1470, date 
de la composition de cet ouvrage, et qui en termine la dernière 
période. Mais si tel avait été son dessein, il aurait également 
supprimé la préface d*Âlde Mannce qui se trouve après le titre. 
Nous n*en finirions jamais, si nous voulions relever toutes les per- 
fides insinuations, par lesquelles Lambinet cherche à faire croire 
que Martens, dans ses éditions d^Âlost 1475, en a imposé, à son 
siècle et à la postérité. 
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